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t^ S/on' &ax!elùnc€- 
t^vou»' (fe /& W^ éÇ ^^e^ue aé LUCEHNE , ^ t^ncien^ S^ari^mtm/i^m. 



c-occetmicc . 



ioufne» flw' Jo t/veu/ -/ygi, /^ wh^ Ane eU t>aa/Mr aareer' & ^note^teme âé 
MÂOié vwe ree&nnaÙémtce. , Âoar ùini^v/- jjw» voué tw«^ eierti vot/ufArvntHV 
a ceéfe /ionorac(e enh'^^T^e. 

écorne, au» noaj à^otté * lonÂeur^ aavo*y oviom*'& modeU ae 6» t^^oiu^ien/, 
/Wfflé' avec âtaueâi p at/ pÂcnneu^ deéna. 



'x/ofyK &^ce^neej 



, 1M«>I*U«( 



Le Colonel PFYFFER d'Alitshoffes. 
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Xj*Auteub de ce récit y a fait , pour cette édition , un assez grand nombre de légers 
changemens. Depuis la première on a acquis la certitude de quelques faits particuliers ; 
il est juste d'en parler aujourd'hui avec plus d'assurance. La disposition des paroles 
ôtaita dans quelques endroits > de la clarté à l'esposé des faits; pour la lui rendre, 
on a fait quelques changemens dans le discours ; enfin , on a dû corriger beaucoup de 
fautes grammaticales , dont la plupart n'étaient que des fautes d'impression. 

Un militaire , qui n'est point écrivain , et dont le cœur a dicté l'hommage qu'il rend 
h ses camarades, en y mettant do la prétention, afficherait un ridicule : mais l'auteur 
de ce récit doit naturellement désirer que« comme simple et comme vrai, il mérite 
l'éloge que Monsieur le Marquis de Lally-Tollendal a bien voulu lui faire. 
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RÉCIT 

DE LA CONDUITE DU RÉGIMENT 



vIn élève un monument & la mânoire des Suisses du lo Août : cet homm^ leur 
était dû par des compatriotes , qin ont le droit d'honorer leurs vertus. Il est juste qu'une 
plume fidèle retrace avec simplicité les faits héroïques de ces incorruptibles soldats , 
morts sur les degrés du trône qu'ils avaient juré de défendre : leur courage aurait sauvé 
le MoDarcfue, s'il avait pu l'être. 

Le litre de ce rédt indique l'intention de ne parler directement que du Riment 
des Qaides Suisses : on jostifîera le titre par le soin d'écarter des souvenirs awCTs : 
mais l'amnistie du passé n'exclut pas la mémoire des grands services ! L'éloge àa^ plus 
noble dévouement est une dette acquiuée envers la postérité ; et si cet éloge rappelle 
nécessairement qu'il y eut des coupables* cette condamnation, exempte d'accusations 
personnelles, flétrit le crime sans altérer la paix publique. 

On a comparé la journée du lo Août au combat des Thennopyles : les Spartiates 
combattaient pour leurs femmes, pour leurs enfans, pour leur gloire , pour leur patrie j 
les Suisses ont crnubatlu potH le sentiment du devoir , pour la foi anx sermens , pour 
l'honneur de leur pays, pour celui de la renommée de leurs pères. Les Spartiates et 
les Suisses savaient d'avance qu'ils marchaient A une mort inévitable : tons l'ont acceptée 
de san^froid , sans délibération et sans plainte : mais les Spartiates avaient icw Rot 
à leur tête, et ce Roi n'avait point d'ennemis parmi ses sujets. 
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Pourquoi l'admirable déronement des Suisses du lo Août n'a-t-il pas eu le succès 
pour récompense ? Dieu le sait ! Mais ce n'est point murmurer contre la Providence , 
que de gémir sur une catastrophe dont les suites ont si cruellement pesé sur h Suisse, 
sur la France , sur l'Europe ! 

Dès le commencement de la rérolution , la situation du Régiment des Gardes Suisses 
fut singtilièremenl pénible. Placé comme il l'était au foyer de l'anarchie, les scènes 
les plus désastreuses se succédaient rapidement autour de lui. Les journées de Béfeilhn, 
des Champs-Elisées l des CINQ et six Octobre, n'étaient que les faibles préludes 
d'événemens plus sinistres encore , et surtout plus décisifs! Le Régiment, environné 
de périls, harassé de fatigues, développa, dans toutes ces circonstances, un caractère 
inaltérable de sang-froid , d'ordre , de discipline : il conserva dans te trouble , sa 
ponctualité de service des temps calmes : on n'épargna rien pour corrompre les soldats ^ 
promesses, menaces, séduction de principes, exemple des autres troupes , tout fut 
employé, rien ne les ébranla : leur fidélité jeta l'ancre au milieu de la tempête politique 
qui les investissait de toutes parts. 

/ 
Un décret de l'Assemblée Constituante avait anéanti la discipline dans l'armée : il 
n'eut jamais aucune influence sur le Régiment : ce furent les soldats eux-mêmes qui 
réclamèrent le maintien des antiques règlemens : le corps entier ne formait qu'une 
famille , où le sort et les intérêts étaient mis en commun. Cet esprit de famille animait 
au même degré les subalternes et les Chefs. 

Il est un genre de récompense qu'une conduite noble, fière , toujours semblable à. 
elle-même ne manque jamais d'obleair : partout où un détechemeni des Gardes Suisses/ 
se présentait, il était respecté , quelque faible qv^iljûi. 

Cependant les circonstances de la révolution allaient loujoius agissant de gravité!. 
Chaque jour augmentait tes fatigues des troupes fidèles, et il n'était personne qui .ne' 
prévit une catastrophe inévitable et prochaine. Cette considération détermina les Qffi-; 
ciers qui étaient autorisés â. aller jouirde leur semestre en Suisse à y renoncer,' pour' 
rester «iprès de la personne du Roi, .et partager le sort de leivs camarades : on leur 
fit connaître que l'inientidn fomieUe de Sa Majesté s'y opposait. Tous insistèrent; 



DigitizedbyGoOt^le 



( 7 ) 
tous cba^èrent Monsieur le Colonel d'AFFUY d'omettre de nouvean au Ministre de 
la guerre, leur vœu formel à cet égard; mais ces iostaaces ne produisirent qu'un ordre 
positif du Roi , çuc tous les Officiers portés sur ia lista des semestriers, eussent à 
partir ! Le malheureux Prince cherchait à écarter l'ombre même de ce qui eût pu 
donner du soupçon. 

A mesure que le danger devenait ëminent , et que l'on approchait de la crise, le 
caractère de loyauté du Régiment se prononçait davantage. Le sort qu'on devait attendre 
était connu de chacun, mais tous voulurent motirir plutôt qnede compromettre l'hon- 
neur et la réputation des Suisses, et de souiller des drapeaux sans tache! 

De tous côlés il arrivait des rapports sur les intentions hostiles des Marseillais , et 
l'on manquait de munitions! Depuis long-temps les canons du Régiment avaient été 
livrés sur un ordre supérieur, contre lequel le corps des (Hiciers avait en vain protesté. 
Les menaces des fédérés obligèrent les chefs à consigner les soldats dans les casernes % 
on voulait éviter des querelles , qui pouvaient avoir des suites f&cheuses , et fournir 
des prétextes à, la malveillance. Les Officiers profitèrent de ce temps de retraite pour 
retracer aux soldats leurs devoirs ; ils te firent avec confiance et simplicité , ils leur 
montrèrent l'approche de l'orage , ils leur dirent que le temps était venu , où leur 
fidélité serait mise à la plus rude épreuve ! II faut le dire à l'honneur de ces braves, 
les exhorter était chose inutile i pas un seul n'hésita. 

Il n'y a que les âmes générenses qui puissent bien comprendre une telle situation : 
elle dura plusieurs jours. Le 4 Août , le Régiment reçut ordre de se porter sur Paris 
( l'on savait alors que les fédérés et les faubourgs devaient attaquer les Tuileries ). Le 
Régiment partit la nuit des casernes de Courbevoie rt de Ruelle, après avoir «iierré 
une partie des drapeaux. Le Marquis de Maillardoz , Lieutenant-Colonel , et le Baron 
de Bachmann , Major, vinrent audcvanu Le corps marchait dans le plus grand silence , 
avec les précautions usitées en temps de guerre en pays ennemi. Ce silence même , 
un ordre admirable, la contenance ferme et fcoide des soldats, imposèrent sans 
doute OUI factieux. Tout fut tranquille au château, et la même nuit le Régiment 
retourna aux casernes. Le lendemain on en détacha trois cenu hommes qu'on envoya 
eq Normandie. f^'\ 
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Depuis le tjuatre Août jusqu'au kaitt la fermeolMion se développa. Daus tous les 

carrefours , les agens de la couspiration ameutaient et soulevaient le peuple. On les 

entendaii provoquer publiquement a» meurtre , au siège des Tuileries , au ch&iimeot 

du Tyrao. 

On s*arréle à ce mot de Tyran ! 

Le meilleur des Rois a été le plus malheureux des boomies. "hovà d'un esprit juste 
et étendu , et même d'une raison supérieure , étranger aux passions qui égarent si 
souvent la jeunesse des Princes, inaccessible à tous les genres de corruption des cours» 
religieux, bon, simple, économe, sévère envers lui-même, indulgent pour les autres, 
Louis XVI porta sur le irdne toutes tes vertus d'un Magistral et d'un Sage. Il abua 
son peuple comme on père, et tous ses devoirs comme un chrétien; mais l'bisioice 
de sa vie offre , dans plus d*un sens , des leçons à tous ceux que la Providence appellera 
à gouverner les hommes. Plus confiant dans son opinion personnelle , plus capable 
d'une volonté sontenpe , plus énergique contre le crime , mieux défendu par sa fermeté 
contre les séductions de son iadulgcaoe, LOUIS eut vécu long-temps pour le bonheur 
de la France. C'est que la puissance d'un grand caractère est le premier besom des Rois. 

Le 8 d'Àoât sur les huit heures du soir , Monsieur d'Krlach , Capitaine de garde , 
remit à Monsieur De Glutz, Aide-Major, un ordre conçu en ces termes : « Monsieur 
le Colonel ordonne que le Régiment soit rendu demain à (rois heures du matin , aux 
Toileries ». 

Monsieur de Maillardos avait reçu «et ordre de Monsieur Mandat , alors Comoun- 
dant-^néral de la garde nuiosate de Paris. On fit le partage des cartouches bia 
casernes , et l'on ne put pas en distribuer ^«n/^ par homme!. Tout le monde marcha: 
ceux qu'un â|;â avancé dispensait da service, ¥ouliitent :1e faire c&jour-ià. Il ne resta 
anx casernes qu^on petit nogibre de OMlades et les fourriers. A la porte Maillot,. une 
ordonnance Tenant de Paris, reoM ao CoDMiBndant an iaissex-pûsser , signé Péthion. 



La irait soivante ( ceHe du 9 an 10 Ao&i ) , Messieurs Mandat , de Maillardoz et de 
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les Saisses : on en plaça dans les cours, à la Chapelle, à la porte royale, la Baron 
Henri de Salis , comme le plus ancien Capitaine du Régiment, commandait les postes 
des escaliers et de la cour de la Reine , et avait sous ses ordres le CheTolier de 
Gibelin , sous Aide-Major , trois cents hommes commandes par le Capitaine de Dtirler, 
qui avait sous lui Monsieur de Pfyfier d'AItishoffen Capitaine, et Monsieur de 
Glutz Aide-Major. Ils étaient placés dans la cour dite des Suisses , pour se porter 
comme réserve où l'on en aurait besoin. 

Les gendarmes à pied , avec une partie de la gendarmerie à cheval, vinrent se 
ranger dans ta cour ; ne s*y trouvant pas commodément placés , ils allèrent se mettre 
en bataille auprès du Palais-Royal , et ime partie de ces deux corps 6nit par charger 
les Suisses dans leur retraite. 

Des gentilshommes, des personnes sincèrement attachées an Roi, s'étaient rendus 
an château en assez grand nombre , armés d'épées et de pistolets. On doit louer une 
intention qui , de leur part , ne pouvait être qu'excellente , mais on doit franche- 
ment désapprouver leur démarche : ils devaient embarrasser la défense , sans pouvoir 
dans aucun cas liù être utiles , armés comme ils l'étaient , et il faut avouer que leur 
présence inspira beaucoup de méfiance à la garde nationale. 

A onze heures du soir , on avait l'avis que le tocsin serait sonné à minuit. Bientôt 
on eut connaissance au château, de l'arrêté du faubourg St. Antoine, dont voici les 
principaux articles : « Assiéger le château , exterminer tout le monde qui s'y trouvera, 
« surtout les Suisses , forcer le Roi à abdiquer , et le conduire avec la Reine et la 
« famille Royale à Vincennes, pour s'en servir comme otages, dans le cas où les 
« Etrangers se porteraient sur Paris ». 

A minuit, l'on entendit sonner le tocsin et battre la générale. Monsieur de 
Bachmann s'assura que tout était en ordre; il donna des instructions aux officiers; 
il envoya les officiers de l'£tat-Major visiter les postes. Depuis ce moment , cet 
CMficier ne quitta pas le Roi un seul instant. L'Europe sait qu'il a eu le même son 
que ce Prince. Le son lugubre du tocsin, loin de décourager les soldats, les animait 
toujours davantage. A deux heures du matin , quatre bataillons des faubourgs étaimt 
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déjà arrivés sur la place dti Carrousel pour exécuter leur horrible projet ; ils n'aileo- 
datent c|ue leurs complices. 

Entre quatre et cinq heures, Moosienr Mandat reçut l'ordre de se rendre à la 
commune. On l'attendait pour l'égoi^er sur les degrés de l'Hôtet-de- ville : on savait 
qu'il avait en sa possession un ordre signé Péthion , de repousser la force par la 
force ; on supposait faussement qu'il le portait sur lui, et l'on routait par le meurtre, 
soustraire cette pièce & la publicité. 

Vers les sli heures du malin, le Roî tenant par la main Monseigneur te Dauphin, 
descendit dans la cour royale, accompagné de quelques Cheis de division et Com- 
mandans de la garde nationale , et de Messieurs de Maillardoz et de Bachuiann. Il 
passa diibord devant la garde nationale, puis devant les Suisses, qui crièrent Vînt 
la Roi: au mfime instant un bataillon armé de piques, qui entrait dans la cour, 
criait à lue téie Vive la Nation. Il en résulta une discussion irès-vive, à laquelle 
les. canonniers de la garde nationale surtout prirent beaucoup de part. Monsieur de 
Ourler parvint néanmoins & les calmer , en leur représentant dans son singulier langage , 
que le Roi et la Nation ne faisaient qu'un. Le bataillon qui venait d'entrer dans la 
cour , reconnut qu'il n'était pas & sa place, et ils allèrent se ranger parmi leurs pareila. 

Bientôt après Monsieur Rœderer , Procureur-Général-Syndic , assisté d'un membre 
de la commune, tous deux en écbarpe tricolore, et Monsieur de Boissieux, maréclial 
de camp, parcoururent tous les postes : ils ptoclamèrent verbalement l'ordre déjà reçu 
par écrit, de défendre le château et de repousser la force par la force. Voici 
les termes de la proclamation. « Soldats, un attroupement va se présenter; il est 
« enjoint par le décret du trois Octobre , à nous Officiers do la loi , de requérir vous , 
« Gardes nationales, et vous. Troupes de ligne, de vous opposer à cet attroupe- 
« ment, et de repousser la force par la force » : alors ceux des gardes nationaux 
qui n'avaient pas chargé, chargèrent leurs fusils, et les canonniers leurs pièces. 

A sept heures les murmures recommencèrent , et des bataillons entiers de gardes 
nationaux se retirèrent: les uns allèrent joindre les facùeux, uu grand nombre rentrèrent 
dans leurs foyers. , 
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Ce fut alors qu'une d^utation de la Garde nalionale , conduite par Monsieur 
Roederer» -Moosieur de Baumez, et un troisième membre du département de Paris, 
vint solliciter le Roi qui rentrait dans l'int^ieur du château , de se rendre dans le 
sein de l'Assemblée I^ationale. Monsieur de Bachmann , témoin des instances par 
lesquelles on cherchait h arracher -la détermination du Monarque, se letouma vers 
Monsieur de Gibelin, et lui dit : Si le Roi va à l'Assemblée, il est perdu. Ce sont 
les dernières paroles que les camarades de ce chef vertueux ayeut recueillies de sa 
bouche. La Reine fît d'inutiles eflbris pour empêcher ce funeste départ, après lequel 
la plus héroïque résistance ne pouvait plus avoir un heureux résultat, puisqu'elle 
était devenue sans objet. 

C'est à [>en près vers neitf heures que le Roi se décida & venir dans l'Asseioblée 
Nationale avec toute la famille Royale et quelques gentilshommes. Deux bataillons de 
la Garde nationale et les Gardes Suisses de garde, en tête Messieurs de Maillardoz, de 
Bachmann , de Salis-Zizer aide-Major , Chollet et Allimann adjudans escortaient S. M. 

Ce départ fut décisif pour la Garde nationale qui occupait l'intérieur du château 
et les cours. La plus grande partie abandonna les Suisses; les uns se réunirent aux 
bataillons des faubourgs et les autres se dispersèrent : maïs tous ne partagèrent 
pas cette honteuse défection, et parmi ceux qui restèrent fidèles, il faut citer à la 
postérité la presque totalité des braves grenadiers des filles St. Thomas. 

L'armée des faubourgs se mil en mouvement, ses canons en léte , et bientôt on 
la vit s'avancer vers les portes du chftteau. Le Maréchal de camp de jour se voyant 
presque seul avec les Suisses , jugea qu'il ne pourrait conserver les cours avec si peu 
de monde. Il cria : Messieurs les Suisses , retirez-vous an château. Il fallut obéir , 
abandonner les cours , laisser six pièces de canon k la discrétion de l'ennemi. On 
aurait dâ prévoir qu'il faudrait les reprendre , sous peine d'èlre brûlé dans le château. 
Tout le monde le pensait : de simples soldats le disaient tout haut; cependant le 
respect pour ta discipline fit obéir. On prit toutes les dispositions qne le temps et 
les localités pouvaient permettre. On garnit de soldats les escaliers et les croisées du 
château ; le premier peloton fut placé à la Chapelle , c'est-à-dire , un peloton des 
grenadiers des filles St. Thomas en première ligne , les Gardes Suisses en seconde. 
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MoDsieur le Capitaioe de Durler trouva au premier appanemeot , en face du graod 
escalier, Mouûear le Maréchal de Mailty qui ëiait avec Monsieur de Ziaunennana , 
Officier-général , et Lieutenant des grenadiers. Monsieur le Marëclial ayant annoncé 
à Monsieur de Durier -qu'il était chargé de la part du Roi de prendre Je comman- 
' dément du château , Monsieur de Durler lui dit : Monsieur le Maréchal , quels sont 
vos ordres? De ne pas vous laisser forcer, répartit le Maréchal. Monsieur de Durler 
répondît : on peut y compter. Ce fut le seul ordre que les Suisses reçurent de ce 
Maréchal de France. On ue leur reprochera point </<m£/>(» fapoir siâvi à la lettre. 

Pendant que Monsieur de Durler parlait à ce Maréchal , il vil distinctement par la 
fenêtre» le portier du Roi ouvrir aux Marseillais la porte royale; ils entrèrent peu 
à peu> en élevant leurs chapeaux, et faisant signe aux Suisses de venir les joindre. 
Un de la Lande , plus hardi que les autres , s'approcha d'une fenêtre et y licba un 
coup de pbtolet : le sergent Lendi allait répondre à celte iasolente provocation, les 
Officiers le retinrent ; mais cette preuve de modération , comme tous les actes de ce 
genre > ne firent qu'enhardir les assaillons. 

Toute la colonne ennemie étant entrée, elle plaça ses canons en batterie : on 
égorgea des sentinelles suisses placées an pîed du grand escalier, et les premier! 
Marseillais essayèrent de monter au poste de la chapelle , le sabre à la main. Mesaeucs 
de Durler, de Rédiog, Joseph de Zimmermann, et de Glutz aide-major, firent placer 
à la hâte une barre de bois en travers de l'escalier. Monsieur de RoLssieux crut le 
moment favorable pour haranguer les Marseillais, mais d'affreux hurlemens couvrirent 
sa voix. Les assaillans à la fin reconnurent l'iuutilité de leur tentative j ils se retirèrent 
en vociférant des injures contre les Suisses. 

Un peu moins de huit cents Suisses , les deux compagnies qui accompagnaient te 
Roi n'ayant pu prendre part au CMubat, deux cents Gentilshommes dont le courage 
était sans armes , un assez petit nombre de gardes nationaux intrépides et fidèles, 
tous sans commandant eu chef, sans munitions, sans canons........ Voilà l'état des 

choses au moment où le combat allait commencer! et cette poignée de braves, répartis 
sur plus de vingt postes, élaieul attaqués par près de cent mille hommes d'une populace 
exaltée juqu'à la fureur , qui avait avec elle cinquante pièces d'artillerie, qui disposait 
de ta municipalité de Paris , et qui se sentait encouragée par le Corps législatif. 
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La troupe des fndiuurgs fit une décharge qui blessa ^uelqws soldau : les grenadiers 
des Biles St. Thomas ripostèrent , les Suisses suiviceot leur eiemj^é , les Marseillais 
c^ndireoi par une décharge générale d'artillerie et de mousquelerie, qui coûta la vie 
à beaucoup de monde. Ce fut dans ce moment, que Monsieur Philippe de Glutz lieute- 
nant des grenadiers fut tué, et que Monsieur de Castelberg eut la cheville du pied 
fracassée. ' 

L'action , devenue générale , se décida rapidement en faveur des Suisses : le feu des 
croisées, et celui de la réserve de Monsieur de Durier , furent f rès^^neoririers. En peti de 
temps, la CourIVojole fut évacuée ; elle fmu jonchée de moits , <de mourans et de bleséés. 

Messieurs de Durler et de Pf;Ser firent une sortie dbohâtedo, avec ' ceAt-tingi 
hommes, ils prirent quatre pièces de canon, et redevinrent les maîtres de la porte 
royale. Pendant qu'ils ' traversaient Je Carrousel, 'uQ autre déïai^emént sous les ordres 
du Capitaine Henry de Salis, s'emparait *de ^oiV canons à la'portledtf 'manège, et les 
amenait jusqu'à la grille du ch&teaij. De là ce détachement parvint à rejoindre le premier, 
nais sous le feu de l'artillerie qui , de la porte de la coiv de la Reine , tirait à mitraillé 
sur les Suisses. 

Les détachemeas Téunis portèrent l'éponvaiite ér ta mort parmi les assaillans : la 
cour royale fut couverte de lears morts. Les Saissès'iènlevèrent une partie des canons 
de leurs adversaires, et ils réussirent à les cbqserver j malheureusement ils n'avaieiit 
point de munitions et ils pe purent faire qu'une seule -décharge des canotis conquis snr 
l'ennemi , les Marseillais ayant emporté daris leur fuilé;"leâ'Êartouches , les mèches et les 
lances à feu ; c'est ce qui fit que les Suisses tentèrent toit}otn^ en vain , dé faire taire utf 
feu de mitraille qui, d'une petite terrasse placée vis-à-vis du Corps de garde des Suisses, 
plongeait sur la cour royale. Ces' admirables soldats de Iti fidélité , essuyèrent un feu 
meurlrier , avecla^ng-froid et la trqnciuillité du vrai courage. I.es détachemeas étaient 
CriUés, ils se ralliaient toujoucs de notiveon , laprèsp des efibrts qui leAsiient du prodige. 
Les Suisses restèrent maîtrea .du, champ de batailler les officiers et les soldats s'attelèrent 
anx canons pris aux ennemis et tes traînèrent ; partout on te battait avet: un égal athar- 
nement, partout l'ennemi était repoussé , et les Marseillais , qui formaient les têtes des 
eoloiuie& d'attaque ,' s'éclaircissaient par deS' pertes immenses. ■ ■•• ■• 
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MaU les. Suisses voyaûnl avec aniiëté qa'ib touchaient au anoDient où IVpuise- 

ment des munitions allait les exposer au feu de l'ennemi , sans moyen d'y répondre. 

Dans cet instant critique. Monsieur D'Herrilli , tué depuis ^(mensement pour la 
cause royale à Quiberon , arrive saos armes, sans chapeau, & travers des coups de 
fuâils et de canons. On veut lui montrer des dispositions' qu^on venait de faire du 
côlë du jardin — u II s'agit bien de cela , dit-il , il faut vous porter à l'Assemblée 
Nationale auprès du Roi ». On crut pouvoir être utile à cet infortuné Monarque; el une 
voix, c'était celle du Baron de Viomesnil, Lientenaot-général , le frère aîné do 
Maréchal de France de ce nom , une. vois, amie qni ciia : « Oui , braves Suisses , ailes 
« sauver le Roi , vos ancêtres l'ont fait plus d'une fois n , en con6rment cette irom- 
pe|«se espérance , emporta la résoluiioo. 

Il fallut chercher, il se rallier; ou réunit les umboors qui n'avaient pas péri : on 
fit battre l'assemblée, et malgré une grêle de balles qui tombaient de toute part, on 
parvint à ranger les soldats comme dans un jour de parade. Pour couvrir la retraite on 
pointa contre le vestibule deux des pièces enlevées aux assaillaos , qui se trouvèrent 
encore chargées : on les plaça à côté de la grille. Monsieur de Durler y laissa deux 
hommes , avec ordre de lâcher leurs coups de fusil sur la lumière, si l'on était pour- 
suivi. Cet ordre ne put pas âtre littéralement exécuté; mais l'un des deux hommes, 
le nommé Jean Uayot , du Cantpfi de Fribourg ( ce brave vit encore retiré chez lui ) 
mit le feu très-à-propos à l'une, des pièces, en battant le iHÏquet sur la lumière. 
Messieurs de Réding, de GlutK, , de .Gibelin, aidèrent quelques soldats & iransporter 
tioe . troisième .pièce de caooa sOus-lé vestibule ; et ce fut, dans cet instant que Monsieur 
de Réding eut le bras cassé d'un ooupde carabine. . . - 

On partit : la traversée. du jardin fut excessivemeat meortrière. Il fallut essayer m 
feu très-vif, de canon et de mousqueterie qui. parlait de trois points >ditrérens, la 
porte du pont royal, celle de la. cour du mauége et ia tarasse des Feuitlans, Dans 
ce trajet , Monsieur de Grosa eut la cuisse cassée par une balle ; il tomba près du 
bassin auprès du groupe d'Arria et de Poetus. 

L*on arriva enfin dans les can-id[»s de TAssemblée Nationale. Le Baron Henri de 
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Salis, emporté par son ardeur, eoira dans la salle du Corps Législatif, t'épëe à la 
mai»! au graad efîtoi du côië gauche de l'Assemblée : tes députés qai le composaient 
crièrent « les' Suisses ! les Suisses» ! et Ton eu remarqua plusieurs- qui cherchaient, 
à se sauver par les fenêtres. 

Un Membre de l'Assemblée vint ordonner au Commandant des Suisses de faire 
wetire bas les armes à sa troupe., le Commandant refusa de le faire : Monsieur 
de IHirlqr s'avança vers- te Koi et tui dit :. n Sire, on veut que je pose les armes » : 
le Roi répondit : « -Di^pos«K-les entre les maiâs de là garde . nationale., je ne veux 
« pas que des braves gens comme vous périssent «. Un moment après le Koi envoya 
à Monsieur de Durler un billet d« sa propre main , conçu en ces termes : « Le Boi. 
<• ordonne aux Suisses de déposer leurs armes, ei de se retirer aux casernes ». Cet 
ordre fut un coup de foudre pour ces braves soldats :. ils criaient qu'ils pouvaient bien 
ae défendre avec leurs baïonnettes ; plusieurs pleuraient d£. rage ; mais dans ceUS' 
horrible extrémité, la discipline et la âdéliié triomphèrent encore. Ils savaient que; 
cet ordre de quitter leurs armes les livrait aans défense à des tigres altérés de 
leur sang : tous obéirent. 

Ce fut là le dernier sacrifice qu'on exigea des Suisses. 

On sépara les officiers des soldats : ceux-ci furent conduits à l'église des Feuillans, les 
ofiiciçrs furent déposés dans la salle des iaspecteure. Des députés j entrèrent pour les voir, 
en manifestant une sorte d'inquiétude qui, dans les uns était accompagnée de 
£érocité et de bassesse „ dans les autres de regret et de pitié. 

Vers le soir, quelques personnes généreuses ( que nos éciaircissemens anecdotiijues 
signaleront & la reconnaissance des Suisse^ ), s'occupèrent à sauver les nobles restes du 
combat du lo Aoât et procurèrent aui Officiers des déguisemens et la faculté de sortir. 
Chacun isolément, se tira d'aflaire comme il put. Ces fidèles défenseurs du Roi de France , 
enraient dans Paris, tou)Durs proscrits par la fureur populaire, /orsçu^un décret du Corps 
Législatifs Ufoit mis tous les Suisses sous lasawergarde delalou 

Le ch&teau n'était plus défendu , les assaillaus y enuèrent massacrant lâchement la 



( >6 ) 
blessés et tous ceux qui s'étaient perdus dans l'immensité du palais. Une partie des Suisse» 
qui occupaient les apparlemens , n' avaient pu se rejoindre an détachement qui se relira 
SOT l'Assemblée Nationale; ils descendirent an moment même où les Marseillais entraient 
dans le château. Ayant trouvé chargées deux des trois pièces, (que Monsieur de Diirler 
avait laissées ils y mirent le feu , ce qui leur donna le temps d'opérer leur retraite par 
le jardin. Le père Simon Lorettan , capucin et amnônier du réginàent, se trouvait avec 
eux : il fallut traverser ab milieu des décharges de éanons et de mousqueterivi Là périrent 
Messieuts le Comte ide VaUnn*, Simon de Maillarroz, de Muller et beaucoup de 
soldats. Cette petite troupe s*étaii dirigée d'abord sUr l'Assemblée Nationale, elle en fat 
écartée à coups de fusils ? elle> se porta au pont tournant, elle le trouva levé ; elle put enfin 
sortir par le jardin du Dauphin. Ârrivés'à la place de Louis XV , IM Salues furent char- 
gés par la gendarmerie h cheval ; la plupart furent massacrés , et le père Simon Lorettan 
ne dut son salot qu'il son déguisement. — i- Un moment après le sergent StoSel de Meb , 
canton de St. Gall , commandant de quinze honunes qu'il avait rassemblés de divers 
postes, se fit jour jnaques sons le vestibule, où il trouva des Marseillais gardant les 
canons qu'on venait d'abandonàer j il les reprit sur eux , se défendit quelque temps, et 
réussit encore à opérer sa retraite sur l'Assemblée Nationale. 

Accablés sous le nombre, cédant le «hamp de bataille pour aller rejoindre le Roi , les 
Suisses n'ont pu laisser d'autres trophées, que les cadavres entassés de leurs ennemis. 
Mille traits particuliers d'héroïsme et de dévoâment se perdent dans la gloire générale 
de cette journée, et nous regrettons de ne pouvoir en citer qu'an petit nombre. 

Monsieur de Monlmollin qui venait d'entrer au régiment, emprunta nn uniforme à 
Monsieur de Forestier, pour pouvoir se trouver au combat; il était enseigne de bataillon; 
il a conservé jusqu'à son dernier soupir son drapeau, qui lui a coûté la vie. Il s'était 
fait jour avec quelques soldats jusqu'au pied de la statue de la place de Louis XV; ne 
pouvant avancer , il se battit comme un héros , et après avoir tué de sa main plusieurs 
ennemis, percé par derrière, il tomba 'entre les bras d'un caporal, qui se perdit sans 
pouvoir le sauver : Laissez-moi périr ici ( lui dit-il ), et ne pensez qu'à sauver le drapeau. 
Le caporal qui le soutenait, reçoit au même instant un conp mortel , et Monsieur de 
Montmoliin , tombe en s'enveloppant dans son drapeau. Les meurtriers ne s'en emparèrent 
qu'en le déchirant. 
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Gaspard Xavier Stalder, de !a ville de Lacerne, sergent de ta compagnie Pfyffer, 
défendit avec deux" hommes, contre les Marseillais, un des canons qui leur avaient été 
pris. De son feu, il leur tua sept hommes, jusqu'à IVpuisement de ses cartouches ; il 
resta seul. Les deux soldais ayant été tnés h côté de Ini, il continua le carnage le s^re 
à la main. Après avoir perdu le l»as droit coupé d'un coup de hache, il saish soil 
sabre de la main gauche , et (errasse encore ceux qui l'approchent. Il totnbe enfin percé 
de coups, sur les corps de pins de vingt ennemis immolés de sa main!! Des témoins 
oculaires parmi les ennemis, ont attesté ce fait , ils n'ont jamais parlé tja'wec respect 
4e ce héros. 

Ainsi foit le Régiment des gardes Suisses du Roi de France, comoie un de ces 
diénes robnstes, dont l'existence a bravé les<Httg^ de plusieurs siècles, et qu'un trem- 
blement de terre a pu seul renverser ! ' 

Il comptait un siècle et demi de fidèles services rendus & la fiance , il est tombé le 
jour même où l'antique monarchie française s'écroidatt. 

Pour détruire ce corps respectable, il- a fallu dans une circonatancç décisive, la 
réunion d'une, foule d'évéqemens malheure.ux ; ,il a, fallu que les Suisses fussent privés 
de leur ardllerie, de leurs munitions, de leur ËtatrMajor, ^e la présence du Roi, 
qu'ils fussent affaiblis peu de jours avant le combat , par un détachement de trois cents 
hommes, que les deux cents hommes qui accompagnèrent le Roi à l'Assemblée ne 
pussent pas tirer un coup de fusil , qu'au moment de l'attaque , un ordre mal cal- 
culé rendît inuiiles les sages dispositions de Messieuiïi de MailUrdoz et de Bac^ann ; 
qu'au moment d'une victoire , dont il fallait presser vivement les conséquences, un 
appel généreux mais imprudent, à la loyauté des Suisses, vînt diviser et affaiblir la 
défense. — 11 a fallu enfin pour anéantir ce corps , étemel honneur de notre nation , 
réunir contre lui cent mille hommes et une artillerie immense ! ! 

S'il est une modestie de Nation, qui interdise à un Suisse ^e faire l'éloge de ses 
compatriotes , autrement que par le récit des faits , il lui ^ra permb de rappelcT que 
les Suisses ne se sont jamais démentis, qu'ils ont été aussi braves au bord de ht Béi^noi^ 
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qu'à Morgarteii,.et 4]Qe les BalaitloDS ont été aussi fidèles sa 30 Mars , "que la Garde 
Suisse le 10 Août (1). 

Ils ont donc bien .mérité , ces braves , le monouiem que nous leur élevons sur le sol 
helvétique ! quelques clameurs dispersas et fugitives s'interrCHupront pas le concert 
d'hommages dont leur dévoâment esl l'objeL Une opposition politique produit ces 
clameurs; une seule pensée les fera comprendre ; l'esprit ne peut apprécier tant d'hë- 
rotsme, que quand l'Ame est digne de le concevoir, et qu'un sentiment vertueax rend 
capable de l'imiter ! 

Bien peu de Suisses du 10 Août ont survécu à cette fatale jonmée. L'approbation de 
leurpatrie et t*idmîralioQ contemporaine les dédommagent de la perte de leur état et de 
celle de leur fortune. Ils n'attendaient plus aucune récompense de la France , lorsque 
le Roi a bien voulu par une ordonnance du 10 Août 1816, leur donner des témoignages 
de' sa satisfaction : ib ootété alors autorisés à concevoir des espérances, qui seront 
réalisées , car on n'a jamais compté en veia sur la parole d'un Boi juste. 

Les Officiers qui accompagnèrent le Roi à l'Assemblée» et qu'on transféra dans les 
'prisons de'PAbbayè, "et ceiix qui furent pris à Paris dans les visites dt)mictliaires, ont 
été tous massacrés. Le Baron de Bachmann seul , a péri le 2 Septembre sur l'échafaud 
qui attendait le Roi marier. 



' (i) Parmi les nombreuses épreuves de fidétîîé et d'intrépidité de rbisloîre nilitaiie des Suisses au 
service étranger, nous n'eu citerons qa'uae,. donnée par une troupe qui, par la nature du service 
qu'elle fait , ne semble pas devoir opposer nne grande résistance à une force supérieure. Les Cent 
Suisses, ipii Forment la garde du corps de Sa Sainteté, ne sont qu'une compagnie de Hallebardïers, 
dont les tondions se réduisent k maintenir la' police dans les appartemens et à ser^r de corlége au 
Sl.-FÈre dans les cérémonieo publiques tt aus processicms. Cette tmipe défendit à itoutc eilrémjté 
réglise de St.-Pierre , quand la ville fut pillée sous le Pape Clément VII. Leur Capitaine Marc 
Boist, de Zurich y fut tué avec la plus grande partie de ses soldats. De nos jours, nous avons 
vu la même compagnie de Hallebardiers , s'opposer avec la plus grande fermeté à l'enlèvement 
de Pic VI et de Pie Vil , et ne céder qu'aax ordres positift domiés ats Capitaine Pfyffer, lenr 
Comnattdant. X-ui et sa petite troupe étaient très-décidés à se faire égorger $ur les degrés du 
Vatican , comme leurs frères d'armes sur ceux des Tuileries. Lors de l'enlèvement de Pie VU , 
il y eut Uh Hallebardier blessé très-gcièveiuent. ^ . 
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Le Baron de Bachmann , était l'âme du Régiment des Gardes Suisses : remarquable 
même entre les plus braves, par le calme de son iatrépidité, militaire instruit, loyal et 
simple comme un ancien chevalier, véritable ami de sa pairie, religieux» observateur 
de ses devoirs, bon sans faiblesse, sévère par principepour le maintien de la discipline, 
mais père des soldats, et usant avec eux de cette familiarité noble qui ajoute à l'amonc 
sans altérer le respect ; tel était le Baron Bachmann. Il unissait h tant de qualités , une 
taille imposante , une figure mâle et fière et une contenance martiale , en sorte que , sous 
le double rapport du caractère moral et des avantages physiques, il était le modèle 
des guerriers de notre nation. 

Il fut grand et noble à sa mort , il l'avait été toute sa vie ! il avait vu approcher de 
sang-froid le lo Août, il envisagea sans émotion le 2 Septembre. 11 ne s'abaissa point 
à disputer sa vie à des hommes, en qui il voyait des assassins, el ne reconnaissait pas 
des juges. Il invoqua la mort, et la reçut en héros! Ses derniers mots furent ces 
paroles prophétiques « ma mort sera vengée » î 
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ECLAIRCISSEMENS ANECDOTIQUES 



U H récit , celui sortoat d'une actîm sublime , doit être simple , doit être court. 
Que l'art oratoire soit réserré pour d'autres sujets ! L'auteur de ce récit ne connut, 
pour un écrivain, qu'un moyen de mettre ^ jusqu'à un certain point, son ouvrage 
en harmonie avec tme grande action dont il doit être le narrateur , celui de se borner 
à une peinture vive des faits > et de ne point chercher à embellir cette peinture qui, 
pour éoKHiToir, n*a besoin que d'être vraie. 

On a donc eu l'intention que le récit qui précède fât on tableau du lo Août , qui 
sera assez beau s*il est ressemblant. Cette pensée, a dominé toutes les autres , et elle 
a conduit à rejeter nne foule de détwis précieux en eux-mêmes , parce qu'il faut être 
bien plus sobre encore d'épisodes dans un i^leau que dans tm poème. Il en résulte 
que quelques faiu particuliers , tràs-dignes de mémoire, ont été écartés du récit, et 
que par cela même on a omis les noms de quelques personnes' qui ont bien gagné leur 
part de la gloire générale. On aurait , sans hésiter , sacrifié ce qui n'avait pour bm 
que la perfection de l'ouvrage , et la crainte bien mieux sentie de se montrer ingrat 
on injuste dims un écrit qui est un hommage .à la fidélité, si l'on n'avait pas cm trouver 
un moyen de tout concilier. On jugera si l'intention a été bien remplie, en lisant les 
édaircUseituns anecâotiquàs qui suivent , où l'auteur du récit a rassemblé ce qu^ 
iegr«tt^ avoir dû omettre éatts U récit même. 

Long-temps avant le i o Août , le Riment des Gardes sutsises occupait ieneraent , 
mais d'une manière opposée, les amis do Udne et ses ennemis. Les révolutionnairestolc 
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voulant ëcarter un obstacle an succès d'une enlrepcise coupable , cherchaient à cor- 
rompre les soldats suisses. Les OiBciers animés des senlimens les plus honorables , 
opposaient à la séduction, la juste sévérité d'une discipline exacte, et se dérouaient 
tout enlieis à laaiatenir l'eicelleut esprit du Régiment , par des ipoyeos dont la 
conduite des soldats a prouvé fefficaciié. 

Ijes Officiers pensaient à tout; placés dans un déuieraent absolu de moyens de 
défense , par les manceuvres des factieux , ils demandèrent des munitions à leur 
Colonel. Celui-ci, trompé par les promesses fallacieuses des chefs des partis , répondit 
que le Régiment ne courait aucun riscpie , et qu'on devait être tranquille sur le compte 
des Marseillais : c'est aiosî que la prévoyance des Officiers devint inutile. 

Au coaunenoement qoelques ;soldats s'étaient laissé séduire; «t ils avaient, selon 
l'expression ds temps , àéur-té -à la Nation, 

On tenr avait aisuné et on leurjoldait trois francs de paie par jour, cependant leur 
repentir fut prompt. Ils reconnurent au Palais-Royal l'anleur de ce récit , et se ^^u* 
pèrent autour de lui , le conjurant de faire en sorte qu'Us pussent rentrer jki Régiment. 
Ce colloque public attira l'attention des révolutionnaires, et aussitôt une bande, 
conduite par le (rop fameux St Huruge, plaça l'Officier dans la situation la plus 
éiagcf euse , à laquelle il n'édiappa que par miracle. ( Les détails de cette anecdote trou- 
veiBieiM leur place ici , s^b n'étaient pas personnels à l'atMeur. ) Les mêmes soldats 
vinnat le lendemain deDiasder gr&oe aux casernes. La plupart des Officiers inclinèrent 
À admettre leur repentir, mais tout ce ^'ils puceot obtenir, ce lot de soustraire ces 
malheureux à l'indigwation de leuncamandes, qui ne Jcdërèreat pas im instant l'idée 
de les revoir dans leure rangs. 

Oiie force ide vésîstaBoe aux séductions révolmionnaîrm, ^ok dîstiMgita te Régiment 
des Gardes Suisses, •& noe 'époque «a la défection paraissait générale, puisque bien pen 
de corps restèrent hors d'atteinte de la c<mtagion des mauvais principes, dériva de plu- 
sieurs causes, qui agissaient simultanément. Après avoir rendu hommage à l'esprit na- 
tional d'honneur et de fidélité, que les Suisses portent dans le service étranger, et à 
4a«onpOMtioadaBégHnent des Gardes qui le constiinait, comme l'élite de nos braves, 
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il nous sera permis de dire , qu'on dut quelque chose à la vigilance et aux constantes 
sollicitudes des Officiers, qui dès qu'ils s*aperçurent des premières manœuTres de* 
factieux, se consacrèrent ezclunvement k maintenir le Ixm esprit du Régiment. C'est 
ainsi que tons les Officiers sans exception, ont contribue au lo Août; et parmi ceux 
qui, malgré eux, cédant aux ordres du Roi, , ont évité les dangers de cette grande 
journée, plusieurs ont couru des dangers du même genre, aux époques antécédentes, 
où les iactieux dierchèrent à rérolutionner le Régiment. Un d'eux y fut blessé d'un 
coup de baïonnette : ces faits au reste sont connus. C'est sans doute, en considérant la 
conduite des Officiers aux Gardes sous ce point de vue , que S. M. Louis XYUl , 
lorsqu'elle a rendu Tordonnauce du lo Août 1816, n'a point séparé en deux parts, 
dans le témoignage spécial d'estime et de reconnaissance ^i^eUe a bien voulu leur 
décerner , les Officiers qui faisaient partie du Régiment des Gardes Soisses à l'époque 
du 10 Août 1792. ( Voyez l'article 7 de l'ordonnance du Roi.) 

Elu partant de Coarbevoie pour les Tuileries , on n'y porta qu'un drapeau pat 
bataillon et le draj^eau blanc de la Colonelle. Monsieur de Gébelin Aide-Major , et 
le soldat Koliker enterrèrent les drapeaux des compagnies dans les caves de Courbevoie , 
on les y retrouvera. Ces drapeaux sont un monument. Les Suisses savaient en mar* 
chant aux Tuileries qu'ils n'en sortiraient pas. 



Afin de se mettre à couvert, quelque fût l'issue de la journée, Péihion s'était rendu 
le soir au château , mais il savait l'heure où le tocsin devait sonner , et lorsqu'elle 
approcha il annonça qu'il se retiraiu Les braves grenadiers des 6ttes St. Thomas vou- 
laient s'y opposer et qu'il fût gardé en otage. Le Roi ordonna alors à Monsieur de 
SaKs-Zizers de l'escorter; celui-ci, à la tête d'un détachement, le prit sous le bras. 
Le l^ire de Paris menacé par les Gardes nationaux était pâle , défait et tremblant! 
Mpnaieur de Salis, cher<fbant à le ranimer, lui dit avec une bonhomie qui était dans 
son caractère : soyez donc tranquille , M. Péthion , c'est moi qui vous promets que 
le premier qui vous tuera sera tué le moment d'après. 
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La proclamatioD» qae le Frocureur-Géaéral-SyDdic Roederer lot aux troupes char- 
gées de la défense du Roi, a été communitjaée à l'auteur du récit par le brave Dîm 
Sei^éot-Majoc au Régiment des Gardes Suisses » ai^outd'hui Officier pensionné en 
leiraite à Soleure. 



On sait que, lorsqu^on dut chuger les pièces, beaucoup de canonniers s'y refusèrent, 
C*était annoncer d'avance ce que Ton pouvait attendre d*eui, pour la défense du 
ch&teau! Aussi MonSieu de Glntx aide-Major, proposa de s'emparer sur le champ 
des canons par un coup de maip, observant qu'ils seraient inévitablement tournés 
contre les troupes fidèles. Rien n'était plus facile, et des volontaires s'offraient. Oo 
rejeta la mesure comme impolitique et dangereuse , et bientôt après , l'événement 
prouva qu'elle eût été opportune et prudente. , 



A ta retraite de Meaux, les Suisses purent disposer de leur courage, mieui et plus 
librement qu'au lo Aoât. Leur Colonel Louis Pfyffer d'AltishoITen entra au Conseil, et 
y parla avec une fermeté qui fit de son avis, celui de tout le monde. Le Roi confia sa 
personne à ses fidèles alliés, et te Roi fut sauvé. Ce Princç, dît alors ; « Sans mes 
« bons compères les Suisses, ma vie et ma liberté étaient en grand branle ». 

Feu le Général de Durler, montra au plus haut degré, dans la journée du lo Août , 
ce courage et cette générosité, qui n'appartiennent qu'aux plus nobles caractères. 

Un ancien Garde qui commandait un corps de factieux , demanda vers le commen- 
cement de l'action, à parler au Commandant des Suisses. Monsieur de Durler se 
présente, écoute avec calme d'insolentes propositions, que lui adresse ce chef de 
rebelles, mais les repousse avec mépris. Celui-ci tire son sabre et le menace , en même 
temps nn autre garde darde im coup de pique contre Monsieur de Durler qui cbn- 
tiiine à parler, et se borue à parer le coup avec la main. 

Lorsque les Suisses s'avancèrent vers fenis ennemis, quinze Marseillais qui contre- 
faiuÀent les morts au moment où lés Suisses s'approchaient d'eux , ae jetèreat k 
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genoax eo deoundant la vie. Monsieur de Durler u précipita aiKUrant de w* loldalf , 
aigris du massacre de leors camarades , et parvint i soustraire ces quinze Marseillais 
à leur vengeance. 

On peut placer à côté du courage froid de Monsieur de Durler , le sang-froid de 
son camarade le. Capitaine Pfj'ffer. On remarqua que malgré le tumulte de l'action» 
il prenait soin d'allïgner ses soldais comme à l'esercice. 

Sa Majesté Louis XVill daigna écrire le 6 Septembre 1796, au brare Ourler, 
ta lettre suivante. 



^« é/iina ^;ùum a^ t9f ^. LOUIS XVIII à ^onéteur ^t, (Dut^^ 
•JCceaienam/- ^o&mcau Sin^nen/ ^m^m &inmaa^, aa J»vie» 00 ty. *^^. 

J'ai reçu avec grand plaisir , Monsieur} l'expression de vos sentîmeas et ceux des 
Officiers du Régiment Royal-Etranger. Je savais ta conduite que vous avez tenue le 
10 Août 1792, journée aussi mémorable, et quoique l'issue en ait été bien différente > 
dans les fastes de votre brave et loyale nation, que celle de Meaux et d'Yvry, et- 
j'acquitte une dette sacrée en vous disant pour vous et pour tous vos compatriotes , 
qne jamais les Rois de France n'oublieront ce que les Suisses ont fait dans celte foneste 
occasion. Je reconnais bien votre digne chef le Baron de Roll , aux ordres qu'il vous 
a donné : il sait aussi à qui il les adresse. 

Soyez auprès des Officiers de votre Régiment, l'interprète de mes sentimens ponr 
eux , et ne doutez jamais, Monsieur, de tons ceux que j'ai pour vous. 



Monsieur de Durler alla rendre ses hommages h. Sa Majesté Louis XYIII. Ce 
Prince l'accueillit de la manière la plus flatteuse , lui rappela la conduite énergique 



,)glc 



( »6 ) 
et locale <pi'ii avait teoae le lo Août , et lui dit en lui remettant un brevet de 
Maréchal de camp : je ne sab ici que le Comte de Lille , mais c'est sur les marches 
des Tuileries que le Roi de France vous remet ce brevet. 

Le Sillet du Bot Martyr , dont nous donnons le fac simile à nos souscripteurs, 
est encore entre les mains de Madame la Générale de Durler, née de Zurlauben, 

veuve du Général. 

Il est des hommes qui, avec une intention que la charité chrétienne indoit à 
supposer parfaite , g&lent ce qu'ils touchent , en vertu d'une certaine maladresse de 
l'esprit : un exempte va faire comprendre ce que je veux dire. 

£o pariant de la journée du lo Août, à propos du monument de Luceme, quel- 
qu'un a écrit quelque part , que les Suisses abandonnés dans le château délibérèrent 
un moment s'ils le défendraient ou s'ils se retireraient sur t Assemblée Nationale. 
Les Suisses ne délibérèrent point ; ils devaient l'exemple de la discipline, même avant 
celui du courage i ils exécutèrent à ta lettre tout ce qui leur fut commandé au nom 
du Roi , sans hésiter , et aussi sans se méprendre sur le sort qui leur était réservé, 
au terme d'une défense mal connue et mal conduite. 

Serait-ce aussi avec une intention parfaite , et en vertu d'une maladresse de l'es- 
prit, que quelqu'un , sous le masque d'un homme de l'Appenzel, a imprimé : que le 
Lion de Lucerne était un grand monument du commerce de sang que fait la Suisse. 
On ne vend pas ce qui est sans prix , le courage , l'honneur , la fidélité. On les 
conserve , on les dévoue au soutien , à la défense d'une noble et juste cause ! Mais 
l'esprit seul ne peut apprécier tant d'héroïsme , il faut que t'&me soil digne de la 
comprendre, et nul ne lui rend justice que celui qu'un sentiment vertueux rendrait 
capable de l'imiter. 

Monsieur de Réding eut le bras cassé d'un coup de carabine , en aidant des soldats 
à iraiîsporter une pièce de canon sôus le vestibule des Tuileries : on le coucha sur 
les sacs des soldats morts; là il fut reconnu par un tailleur de Paris, qui le déguisa 
sous sa redingotte , et le transporta chez un chirur^en' ; mais une lettre interceptée 
fit découvrir son asile, et il fut Uansfété à l'Abbaye où il subit la mort la plus 
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Citait le frère d'Alojs de Réding, Landammaon de Schwitz, de Th^ore de 
B^ng, défeaseur de rindépeadance de l'Espagne, de Maxaire de Réding, Lien- 
leoaat-général , ancien GouTerneur de Majorque. Voilà des noms que I'£urepe connaît 
et auxquels il est superflu d'ajouter un éloge. 

Le jour où aux Champs Ëlisées, le peuple assaillit le ûdèle Rëgimeot-Royal alle- 
mand , Monsieur de Réding arracha vivement la mèche des mains d'un canonnier 
qui allait mettre le feu à sa pièce. Il faut louer ce trait délibéré d'humanité, mais 
on doit avouer en même temps que ce coup de canon tiré eût pu produite de grands 
changemens qui eussent prévenu peut-être la grande catastrophe que nous venons 
de décrire. 



On voudrait signaler à la postérité tous les traits héroïques, tous les traits de géné- 
rosité , toutes les anecdotes remarquables qui recommandent les noms de ceux qui se 
distinguèrent le lo Août; mais ils sont si nombreux! Nous en citerons quelques-uns. 

Un instant avant que l'on battît l'assemblée , [«ur que les Suisses se rendissent 
à l'Assemblée Nationale auprès du Roi, Fridolin Hefl\i de Ennetbuel, Canton de 
Claris (i) , sergent de la compagnie de Bezenvald, homme d'une force prodigieuse, 
après avoir combattu comme un lion , fut frappé d'un boulet de canon qui lui 
fracassa la cnisse. Ses camarades accoururent & son secours, mais dès que les tambours 
battirent , il leur dit : « n'entendez-vons pas qu'on rappelle ? Cotirez à votre devoir 
et laissez-moi mourir. ; 

Pendant l'attaque, un seul grenadier suisse , homme énervé par la débauche 
chercha à effrayer ses camarades, en leur peignant l'immeosiié des forces qu'on allait 
déployer contre eux , et le sort affreux qui les attendait : pour toute réponse , les 
soldats le saisirent et l'enfermèrent dans une des caves du château. 



(0 Les parens de ce brave homme existent dans U Canton de Glams et se Imneal dam 
b 1^ profonde misère. ^, , 
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Le respectable et courageux père Lorettan, sunâQier do IVégimeDt » filUit au miSen 
du feu , porter aux mouraus les secours de la religion. Ce fut malgré lui et par 
obëissauce qu'il quitta le maiio l'habit de son ordre , et prit un habit de Monsieur 
Simon de Maillardoz auquel il dut la rie. 

Le brave Beckin, chirurgien-niaior et son aide Biditer, pannient les blessés, au 
milieu du feu le plus vif; lous deux furent massacrés dans leurs fonctions* parce 
qn*ils ne voulaient pas abandonner nos blessés , m£me après la retraiie de Monsieur 
de Ourler sur l'Assemblée Nationale. 

Après la retraite de Monsiem- de Durler» il resta dans le ch&ieau un petit nombre 
de Suisses qui , épars dans divers postes reculés , ne purent rejoindre leurs camarades. 
Entendant les derniers coups de cauon tirés sous le vestibule, ils se réunirent suc 
le grand escalier : ils éuieni quatre vingts. Ils défendirent ce poste contre une foule 
innombrable d'assaillans , en tuèrent quatre cents , et se firent tuer jusqu'au dernier. 
Pas un seul n'essaya de chercher son salut dans la fuite. 

Dans la retraite , Monsieur Forestier de Saint- Venant se dirigea avec trente hommes 
vers les Champs Elîsées, Un corps ennemi était posté au pied de la statue de 
Lonis XV, il le chargea l'épée h. la main et le força trois fois, mais il j perdit 
la moitié de son monde. Alors le reste du détachement fut désarmé, et Monsieur 
Forestier lui-même fut tué d'un coup de pistolet, par un gendarme A cheval. 

Monsieur Joseph de Forestier, Quartier-Maître, dispensé par sa place de tout service 
extérieur , avait voulu assbter au combat comme volontaire ; il accompagna le Boi 
à l'Assemblée. 

Quelques jeunes gens du détachement de Monsieur Forestier cherchaient à se 
sanver, les Marseillais et des hommes des faubourgs leur tiraient dessus, mais au 
lieu de les atteindre, ils tuaient du monde à droite et h g8uche;'on vit tomber 
des femmes et des enfans qui étalent dans la foule. Deux de ces jeunes soldats 
s'arrêtent, se retournent, et disent aux assaillans : « Vous voyez que vous tirez dans 
la foule et que vos coups portent sur des inoocens; nous allons nous mettre contre 
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cetio porte cochèret et vont pourrez notu tner toat à roire me. Une g^némiié 
H touchante ne désarma personne , et nos deux braves furent anassinés. 

Monsieur Hubert , Comte de Diesbach, Lieutenant des grenadiers, dont la com- 
pagnie avait éié détruite sur le grand escalier t restait intact arec aept hommes. U 
dit à ceux-ci en patois Jribourgeois qu'il serait indigne S eus de survivre à tant 
de braves gens , aussitôt il prend le fusil d'un soldat mort , et se jette dans la foule 
U baïonnette en avant} ses soldats suivent son exemple, et trouvent la mort avec 
lui, sauf un seul qui fut sauvé miraculeusement. 

Sa Majesté a marqué l'anniversaire du lo AoAt dans l'année «8i6, par l'ordon- 
nance la plus honorable pour les Officiers de l'ancien Régiment des Gardes Suisses. 
Il ne reste à ceux-ci qu'au vœu à former ; c'est que ce Prince auguste qui se platt 
dans les actes de bienfaisance et de justice , daigne se souvenir des soldats suisses 
qui ont survécu au lo Août, et dont beaucoup vivent de privations dans le sein de 
leur patrie , supportant avec courage la plus glorieuse mais la plus onéreuse pauvreté. 

T^ nommé Jean Hayot , du Canton de Friboui^ , qui pour protéger la retraite 
de ses camarades resta le dernier et mit le feu à une pièce de canon en battant le 
briquet sur la lumière , vît encore ; il se trouve diez lui dans une situation pénible. 

Nous avons parlé dans le récit de l'héroïsme de Xavier Stalder, de la ville de 
Lucerne, qui mourut en défendant un des canons pris aux Marseillais. La mort de 
ce brave homme fit perdre à sa famille une somme considérable , qui était le résultat 
d'un héritage qu'il avait recueilli , accru d'économies , le fruit d'une conduite toujours 
sage. Sa sœur ( tout ce qui lesie de cette famille ) , vit à Lucerne dans une position 
malheureuse. 

L'excellent Beckin, chirurgien-major, n'a laissé à son fils unique que l'honorable 
souvenir de son père : ce que cette famille a perdu par le pillage des casernes de 
Conrbevoie est très-considérable. 

Bien d'autres Suisses souffrent par suite de la glorieuse journée du lO kc^ 
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Dans ces temps de proscription enrers les Suisses qot se troavèient alors à Paris, 
Monsieur de Durler, de Luceme, c^itaine aux gardes Suisses, déposa cet ordre do 
Roi , preuve si honorable du dévoûment héroïque de ses fidèles gardes Suisses, entre les 
mains de Monsieur Keiser de Frauenstein, grand juge du Régiment, qui le poruit 
lur lui lors qu'en Mars 1793, il parvint enfin à sortir de France sans passe-port, et 
qui le remit à Monsieur de Durler à sa demande , quand long-temps après cette 
terrUile catastrophe , ces deta smis' se revirent en Suisse. Pans, ce to Août iSaS. 

Signé, Keiser de* Frauenstein, fils. 



Monsieur Keiser grand joge du Régiment, se rendit an premier coup de canon à 
son poste* chez Monsieur le Colonel d'Affry à travers l'action, sans être reconnu. 

NOMS DES OFFICIERS MASSACRES. 

A l'Abbaye, Messieurs Joseph de Rédîng; de Biberegg, capitaine; de Diesbach', 
de Steinbmgg. — A la Conciergerie , le Marquis de Maitlardoz, lieutenant-colonel; 
de Salis Zizer, aide-major ; AUimann, adjudant ; ChoUet, adjudant ; de Zimmermaim, 
lieoieaant; d'Ernest, de Castella d'Orgemont, sous-lieuteoans; etChdlet, lamboui- 
major. L'aide-major de Salis , au moment où on le jetait hora de la porte du guichet, 
pour le livrer aux assassins, pat arracher une baïonnette à tm garde national et en 
peiça un des brigands.. 

Nous terminons en payant la dette de reconnussance des Suisses qni ont survécu 
an lo Août, vis-à-vis des Français généreux , dont l'humanité ( ce jour-là, elle ne 
s'exerçait pas sans courage ) , les conserva pour leur patrie. Ce sera après tant de pages 
teintes de sang, faire reposer l'imagination sur des pensées consolantes et douces. 

Ce fui MonsicQi Bniad, député des dépanemens français oik l'on parle l'allemand» 
qui vint trouver les officiers suisses, lorsqu'ils étaient réums dans la salle des inspecteurs, 
il leur dit eu allemand qu^t allait faite tout ce qui dépendait de lui pour les sauver , 
il liikt parole. U leur procora des redingottes, et obtint pour eux la facilité de" sortir. 
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Les officiers qui lui ont dû la vie, s'étaient engagés vis-à-vis de lai, à garder le 
pfos profond silence : mais le temps est venu > où ce o'est pas accuser quelqu'un , que 
depublier une action si bonne et si noble. 

Monsieur Coquet, lieutenant de la garde nationale de l'Oratoire, sauva près de 
deux cents Suisses et en nourrit douxe chez lui pendant trois ! 



Monsieur Dussant, chirurgien en chef de l'Hôtel-Dieu , reçut les blesses Suisses 
qui se présentèrent et sauva des soldats qui n'étaient pas blessés , eu les faisant coucher 
dans des lits de malades. Une troupe de Marseillais furieux , se présentèrent à l'Hôtel- 
Dieu et demandèrent qu'on leur livrât les Suisses. J'en ai fait jeter une douzaine par les 
fenêtres , répondit Monsieur Dussaut , et j'en ferai autant à tous ceux qui se présen- 
teront! Il ne fut démenti par aucun de ses aides-chirurgiens qui étaient présens, et 
les Marseillais se retirèrent. 

Monsieur de la Corbière n'était entré au Régiment que fort peu de jours avant le 
10 Août. Dans la retraite , à la porte même des Feuillans , il fut saisi au collet par un 
vétéran national qui leva une hache pesante sur sa télé , mais un autre soldat lui porta 
un coup' de sabre qui le renversa par terre, et il dut son salut à celte chute. 
Honorons le généreux courage d'une femme inconnue, qoi, saisissant Monsieiur de la 
Corbière à brasse corps, le disputa à son assassin, se plaça entre lui et la hache de 
ce vétéran national et ne le lâcha que quand 'il fut par terre. Si cette fenune vit encore, 
puisse cet ouvrage parvenir jusqu'à elle, pour qu'elle j trouve l'hommage de la 
reconnaissance due à un si noble dévoûment! 

Monsieur d'Aigremont , tapissier de l'Assemblée Nationale , le même, dont la femme 
eut le bonheur d'être utile à la Reine et à Madame , donna asile, dans un cabinet dont 
il disposait, à Messieurs Joseph de Zimmermano, de Maillardoz et de la Corbière j et 
il les y cacha jusqu'à minuit. Il réussit encore & sauver ce jour-là, le capitaine 
Berlach , qni , plus tard fut tué. — La plupart des officiers Suisses durent la vie atiz 
soins de Monsieur Bruud , député dont nous avons déjà parlé. 

Monsieur de Repond, lieutenant, reçnt un coup de feu à la jambe, dans la retiûte, 
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it paiTÎDt «feiantion babil, à t'iouodinre niu <tr« apnçu , dan» la bontique d'une 
fruitière, mais il eut la doalear de voir mauacrer le Muipis Jean de Maillardoz , 
à la porte même de la boDtii|De,où il avait irooTé on asile! Il m*a été impossible 
d*appreadre comment Moosiear de ViUe fut sauvât 

Hooneor à ceux dont Inhumanité coaragetue nous a conservé des braves sans peur 
et sans reproches qai sont aossî d'excelleos citoyens. 
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DE L'ETAT-MAJOR. 

Le Marquis de Maillardoz de Fribourg, Lieolenaiit-génëral, Grand croix, Lieu- 
lenant- Colonel du Régimeni, massacré à la Goociei^erie. 

Le Baron de Bachhann, de Glaris, Lieatenant-gén^ral, Gracd croix, Major du 
Régiment, gnillotiné. 

Le Baron Rodolphe de Saus-Zizers, des Grisons, Aide-Major, massacré à h 
Conciergerie. 

De Glutz , de Soteure , Aide-major , aujourd'hui Colonel fédéral , et Colonel par 
l'ordonnance du Roi^ du lo AoQt 1816. 

De ViLD} deFribooi^, sous-Aide-Major, massacré à la Conciergerie. 

Le Comte Alexandre de Zimmermann , de Lacerne , sous-Aide- Major , aajourd'hai 
Colonel au service de Inaptes. 

De Gibeun, de Soteure, sous^Aide-M^or , aujourd'hui Lieutenant-Colonel, 

Allehann , de Soteure , Adjudant , massacré à la Conciergerie. 

Choubt, du Valais, Adjudant, massaaé & la Conciergerie. 

Beckin , chirurgien-major, tué sur le champ de bataille. 

Le père Lorettan , capucin, du Yatais , anmonier du Régiment , a surrécn. 

Joseph de Forestier, de Friboni^, Trésorier. 

Jean-Lacase Pellaruy , chirargien-^najor. 

Pierre-Antoine Maurisot, d'Avallon ( France ) , aide-chimrgieB. 

Antoine Legbos , de Marquais ( France )~, aide-tbimrgien. 
^ Jean de Briouse, de Su George (France ). D,g„zofi by GoOQ Ic 
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IHerre-MarieJoseph Ordinaire, de Gootci, 
Etienne Latherier , de Porentruî. 

Charles-François Bqurnohvillb, de Versailles ( France), premier Commis du 
Bureau des Suisses. 
Nicolas-Albert-Michel Mandbvavrb , de Fratigen , maître de Mathématiques. 
Chollet, du Valais , tambour-Major. 
Joseph-Bernard Herlobig , sous-tambonr-Major. 

OFFICIERS DES COMPAGNIES. 

Le Baron Henri de Salis-Zizers, des Grisous, Chef de la brigade des Gardes 
Suisses, mort dans l'année 1819. 

De Durler de Lucerne , Capitaine, mort depuis eo Egypte , Lieutenant-Colonel 
du Régiment RoyaKEtranger , et Maréchal de Camp, 

De Pfyffer d' ALTiSHOFFEN.de Luceme, Capïuine , mort depuis en Suisse. 

Le Baron Rodolphe de Redihg, de Schwiiz, Capitaine, blessé pendant l'affaire, 
massacré ensuite. 

Le Gheralier d'ERLACH , de Berne , tué. 

Le Comte Emmanuel de Zimmerwahh , de Luceme , premier Lieutenant , Maréchal 
de camp, sauvé , mort depuis. 

Joseph de Zimheiluanm , de Lucerne , premier Lieutenant , Maréchal de camp , 
Tjieutenant-général , par le décret du 10 Août 1816, mort en i8ig. 

De Repond de Fribou^ , premier Lieutenant , blessé , mort depuis. 

Hubert de Diesbach, de Fribourg , premier Lieutenant , tué sur le champ de bataille. 

De GOTTRAU, de Fribourg, premier Lieutenant, tué sur le champ de bataille. 

Louis de Zihherhann , de Luceme, premier Lieutenant, massacré à la 
Conciergerie. 

De Castklberg, des Grisons, second Lieutenant des Grenadiers, tué. 

Gros, deFribourg, second Lieutenant, tué sur le cbamp de bataille. 

Frédéric Deluzb , de Neuchfttel , second Lieutenant , aujourd'hui Colonel par le 
décret du 10 Août 1816. 

Philippe de Glutz , de Soleure , second Lieutenant , tué $ur le champ ' de 
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Simon de Maiu^RPOZi d? Fribourg^ second Ueulenuitr tué inr le champ de 
beiaille. 

D'Ernest, de Berne, premier sous-Lieuienant , repris dans une visite domiciliaire, 
massacre h la Conciergerie. 

Ignace , de Maillardoz, deFribourg, premier sous-Lieutenaoi , auïonrd'bui Lteuié- 
nant-Colonel. 

De Forestier, de Fribourg , premier sous-Lieuienant, tué sur le cbamp de 
bataille. 

Le Comte DiBSBACH de Steinbrugg, de Fribourg, premier sons-Lieutenant, repris 
dans une visite domiciliaire, massacré & l'Abba^re. 

Le Comte de Valtner, premier sons-Lieutenant , tué sur le champ de bataille. 

Jean de Maillardoz, de Fribourg, second sous-Lieutenant, tué sar le cbamp de 
bataille. 

De MuLLBB , dIJri , second sons-Lieotenant , tué sur le champ de bataille. 

De MONTMOLLiN de Neuch&tel, second sous-Lieutenani , tué sur le diamp de 
bataille. 

De Constant Rebecque , de Vaud , second sous-Lieutenant, aQ)onrd*huî Lieutenant- 
Général au service des Pays-Bas. 

De Ville, de Neuch&tel, second sous-Lieutenant , aujourd'hui Lientenant-Colonel 
par l'ordonoaDce du lo Août 1816. 

Casiella d'ORGUdONT , de Fribourg, second sous-Lieutenant, massacré à la 
Conciergerie. 

De la Corbière, de Genève, second sous-Lieutenant, aujourd'hui Lieutenant- 
Colonel. 

DeCAPREZ, des Grisons, second sous-Lieutenant, tué sur le cbamp de bataille. 
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Cto^ei Omiieif aai M 4on/ frottvej a Caléaaue' eue Jm^^saw làé lêu^ârtét. 



Canton de Berne. Althaus, Ulrich; Denuler, Melchior; Johaer, Abraham; Suter, 
Jean-Emmaauel ; tiammeolhaler, Aadrez; Gasser, Pierre; Gigon , Jeaa-Baptiste ; 
Fcossard, BaJthasar; Ge|ia, Bernard; Gaenin, Jean-Genuaio ; Sduerer, Pierre; 
Brochet , George ; de Goumois , Louis ; Girardin , Jean-François ; Frossard , François ; 
Cauin> Jean-Pierre; Ronchii, Pierre-Abraham. 

Canton de Lvcerne. Buchler , Joseph ; Muller , Jean ; Sigerist , Fridolin ; Muller , 
Joseph; Ereubolger, Joseph ; Bueler, Antoine ; Bueler, Joseph ; Hofsteller, Joseph; 
Steinoeri Michel; Pf^fTer, Xarier. 

C&NTOif DE ScHWiTZ. Vïderist, Balthauir, sergent; Groerder, Joseph-Bahhasar ; 
Ulcich, Sébastien Joseph ; Rietter, Alojs; Erler, Jean; Siossel, Joseph-Charles; 
Aufderman , Charles ; Abegg > Charles ; Abegg , Jean ; Kablin , Joseph-Antoine ; 
Dielhelm, Gaspard. 

GAHTfHr DE Zuo. DosHibadi , tand>our. 

Canton de Solevre. Din, Joseph, sei^ënt-major ; Hich, Hans; Vidmer, Joseph; 
Kaechj'Jéàn; Blochi Urs; Boner, Jacob; Rohn, UisJoseph; Borner, Martin;. 
Grimm, Joseph ; Scbreiber, Jean-Ulrich; Daniken, Joseph; Felxhalb, Jean; Gul- 
ihilér, Joseph; Doppler, Urs-Joseph; Vohlgemuix, Franlz; Stockli, Jean; VogUi, 
Jean ; Kohier , Jean ; Fellman , Jean ; Borier , Jean. 



(*) Cet Etal ne comprend que les individus donùcUiés en Suisse. Si l'on y ajoaUil ceux qui vM. 
établis en France et en d'antres pays , leur nombre total s'élèverait jniqu'i environ t»b cents. 



igle 



( 38 ) 
Canton de FaiBOUBG. Fasnach , Jean , sergent ; DorroD , Jeaa-Louis idrni } Dubfy ^ 
Jeep, caporal^ Sndaa, Denis; Mouttet, François ; Ecofie;, Jeao-Josepb i Gendre, Louis; 
Page, George; SiaffVr, François-Xavier-!Sico!as ; Beau, Jeau;Roulia, Ja()aes;Hayçt, 
Jean ; Cbassot , Jean-François; Villard, Jaques; Thomas ^ Antoine ; Badoui , Joseph ; 
Griblet, Louis; Gode), Jost'ph; Carpataus, Nicolas; Oremey , Pierre-Joseph; Riedoz, 
Hans; Gachel, George; Salin, Jaques; Sugneaui, François; Seitlaz, Jean; Deforrel, Jean; 
Mayeux, Jt'an-Baliste ; Jungo, François; Bertzeht, Jean; Duding, fVançoiS; Jaquet, 
Vincent; Gupillard, Jean- François ; Momttet» Pierre; Progio, François; SilTret, 
Jaques, sergent; Castella, Pierre; Gobet, Françob; Chaudelet, Jean; Cbassol, lierre; 
Paioblanc , Jean ; Gobet. 

Canton de Sl-Gall. Kusn , Henrich ; Johner , George ; Pfy'fienet , Pierre ; Kuniti, 
Kerre; Nîgg, Joseph; Nigg, Bonïface. 

Canton D'aAgovie. Gehrig, Antoine-Léonce ; Rey , Vincent-Léonce; Ammon, 
Jean; VyU, David; Olbafen, Bernard; Meyer, Henri; Berner, Christophe. 

Canton des Grisons. Chrétien, Florin; Luzi, Philippe; Schmith, Frantz; Cam- 
raenich , Geoj^e ; Capter, Jaques ; Thienni , Pierre ; Sprëcher , Jean ; Valder , Nicolas ; 
Meissen , Pierre ; Volf, Jean ; Yos , Chrispin ; Vinkler, Silvesire ; Bundi , Chrétien ; 
Badraux, Jean; Caduf, Chrétien-Ant ; Schrurz, Jean-Julieo; Joos, Jeân-Baptiste ; 
Schueller, Jean-Baptiste. - 

Canton de VAUD.Amez, Louis; Archaud, Jean-Pierre; Boraley , Jacob- Anioiae ; 
Bagnon , David ; fiumier , Jacob-François ; Chapuis , Daniel-François ; Cbevaley , . 
Jean-Isaac; Cornu, Pierre-David; Dupertbuis, Frédéric-Emmanue(; Guéry, JeanT 
Louis; Granger, Jean-Antoine; Jaccard, Pierre-Louis; Jaquet , David; junod» 
Salomon ; Larpin , George ; Magnin , Pierre ; Mermînod ; Jeao-Loiiis-Matthiea ; 
Pavillard , Charles ; Pigoeron , Abraham ; Pillet , Josaé-David ; Pinget , Henri ; Ruchli » 
Pierre; Thévena , Henri; Tnian, François; Tman, Benjamin; Vieuchoud, Pierre- 
Louis; Vnillei, Jean-Jacob. 

Canton du Tessih. Caglieri , Joseph ; Chiodi , Pierre François-Aotcwe. i 
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Canton de Neuchatel. Clerc, David-François > caporal; Junod, Jean-Darid} 
Sandoz , Uie«n'!'l<o>'ù * Favre , Jean-Pierre. 

Canton dk Genève. Gu^, Michel-Françoû-Albert-Philippet Haorier, Anioine. 

MUI3AUSEN. Ping, Bernard; Beugki, Ixiuis. 

Le nombre des Veores et des Orphelins est aussi très-considérable» et la 
sont tràs-i plaindre. 



Nons croyons convenable de faire connatire à nos lecteurs , ce qui s'est passé & 
Loceme le lo Août 1821, Nous n'hésitons pas & dire, que ce récit aura de l'in- 
térêt. Nous l'empruntons à la plume d'un homme aussi justement célèbre , conune ora- 
teur et comme écrivain , qu'il est connu par son courage et son dévouement personnel 
& l'infortuné Louis XVI : Monsieur le Marquis de Lally<Tollendal « Pair de Eïance. 

Ldcerbe, à onze heures du soir. 

- Mon ami , je reviens du concert , et Pîmpression qu'il a produit sur moi noe 
fait presque redouter celles qui m'attendent demain au service funèbre qu'on cé- 
lébrera dans la Cathédrale : une symphonie vrùment dramatique , m'a £iit parcourir 
tous les différens genres d'émotions tf tachés aux différentes hemes de la fatale jonmée 
dont on va fêter l'anniversaire. Soit talent des artistes, soit disposition des auditeors, 
jamaU la musique n*a été un organe plus pénétrant des santimens de l*&me, ni one 
peinture pbs vive des actions extérieures. La marche militaire , le pas ferme et traiH 
quille des champions de la fidélité, se rendant à leurs postes. La sédition naissante, 
9àm accroissement, la résbtance , la mêlée , ta Victoire, hélas passagère des Suisses et 
des gardes Nationales 6dèles, leur action frappée toul-à-conp d'immobilité par l'ordre 
du Boi Martyr , qui désarme Ses défenseurs , le morne silence de la résignation , étei- 
gnaai d'abord des chants de triomphe , et ce silence bientôt rompn par les cris des , 
cannibales V déchirant leurs proies , et les gémissemens des victimes, tout cela était 
renia 'tfbc 'une vérité presque trop- forte pour ceux qui, comme moi, avaient été 
témoins de cette journée désastreuse. d 1 1 vCIoOqIc 
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" ■' ' ■■ Ce io Août i«ai'. 

Quelle date mon ami ! mon sommif i> n'a pas été profond cette nuit , et les horloges 
aotour de moi , l'horloge de la Cathédrale surtout , u*ont pas frappé un coup y qui ne 
m'ait fait frissonner , au souvenir du tocsin qu*& pareille heure , il y- ^ vingt-neuf ans , 
j'entendis retentir dans les. rues désertes de Paris/ lorsque Monsieur de ta Toar-du- 
Pin , le jeune Custine et quelques-autres amis, nous parcourûmes des corps-de^gardes 
Nationales i les haranguant , et cherchant à les enflammer pour la défense du Roi et 
de leurs propres foyers ; lorsque les grenadiers des filles St. Thomas , nous 6renl des 
sermens de loyauté et de courage , auxquels ceux-là restèrent fidèles jusqu'à la fin ; 
lorsqu'après les avoir harangués , nous allâmes nous-mêmes faire des patrouilles d'ob- 
servation à cdté des braves Suisses , et traversant une division de Marseillais , qui 
venait d'égorger toute nne_escouade de Volontaires royaux* faisant' une ronde pa- 
reille à la nôtre, 

J*éDtenda sonner huit heures; c'est à neuf et demi, que le Ministre de France doit 
venir me prendre , pour aller ensemble à la Cathédrale. Dès la première aurore , le 
brave Colonel Pfyffer , à qui j'avais écrit hier , m'a envoyé , avec le programme du 
jour , et avec l'invitation d'assister à la solennité > deux imprimés de lui , l'un inti- 
tulé ^ Jiécit de la confie du JUgiment des Gardes Suisses, è la journée db lo 
Août 1 792 , l'autre :, I^tce sur U MonumMi élevé à luceme. Je les ai In tous deux , 
et me réserve de' vous les. faire lire , quwd nous aenaia réunie. Je serai bien trompé 
si vous n'en recevez pas la même impression que moi; le récit m'a appris beaucoup de 
circonstances» que nons avons tous, ignoré, et dont l'infortuné Dâe^ch n'avaù pn 
m'iostroire que partiellement dans notre prison commune. Ce récit est sublime de sim- 
plicité , de vérité , et de senliment; J'y ai trouvé dans f exposition des faits ,.et dans 
le siyle du narrateur, quelque chose de ces caractères qu'offrent les narrations de 
l'Evangile; en effet , c'était aussi une antre passion, c'était. le commencement désisouf- 
irances du juste , que fauteur avoit à décrire. Parmi les pièces justificatives-, îT y en a 
une qui serre le cœur et qui trouble la vue. C'est le Jac sintile de' fi^dre décrit et 
signé par Louis XVI , prisonnier dans la loge de l'Asseipblée légetalive > pour ediouidie 
aaxSutss«, qui se battaient wi dehors . de poser leaia acmes et de ne phia le défeadre t 
Mon jeune et honorable ami ■ le Ministre des Paysrfias entre ches moi » il faut qiiûuM- 
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la phiiiie, je la teptendrai m retour de l'EglUe. VoUà de la pluie , da Teot , de l'orage i 
le penpie ii»en lempHt pas moi» 1« "»« î »»"*« *" <=*"*" «"•* ^^ ""OnvemeW . et 
tonte la ville est en l'air. 

Au «oitir de l'Eglise , lo Aoûl, à dem beure» »pr*i-midi. 



Jnratae Tidei Decns est Prettare Tenacenk 
Petsiantem Decns est in Siatioae Mon. 

Il est bean de garder la foi qu'on a jurée ; 

11 est beaa de mourir an poste dn serment 

O 1 de tuf de héros , mémoire ci»isacrée I 

O 1 de tasl de reniu , asgnate moDuncBl, 

Soyez une leçon d'étemelle durée, ■" 

Pour les siècles futurs et pour l'âge présent. 

El TOUS, jeunes enfans de la vieille HeWétie, 

.Voyes vos dëvancien luttant contre le sort, 

K loyaux dans leur vie et si grands dans leur mort I 

Au pied de leurs aulris , devant I» Suisse uwe , 

Sur ces glaives brisés , sur ces foudres éteints , 

Que leur seul dévoueinenl fit tomber de ienrs mains. 

Jurez à leurs tombeaux, jures i leur génie. 

Que leur gloire par vous ne sera point ternie. 

S'asservir à l'bonneur, s'immoler i la foi. 

De vos premiers aïeux fnl ta première loi. 
* Restez leurs héritiers ; qu'ils restent vos modMei , 

Et des mènes vertus, faisant le même emploi, 
Pour être aussi grands qu'eux, soyez aussi fidUes. 

Mon ami , voilà tontes les émotions que n'a fait éprouver cette scène tont i la fois 
religieuse et militaire , lugubre et triomphale. Ce que tous venez de lire , ce sont les 
deux premiers vers de IHnscriplion latine suspendue au milieu du Catafalqne ; c'est la 
paraphrase qu'ils m'ont inspiré. Je n'avab plus qu'à l'^rwe en desceodani le^arcbes 
du Temple j et je ne crains pas de l'avoir profané , en i^andonnant mon cœur et mon 
imagination & un élan que j'eusse cherché Tainement i mùlriser, comme «utrefulQlc 
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Sopbode. J'fti senti mon nnx sang boutHopner dans m» roines; j'ai cru roir couler 
celai des marty n de l« fidélité , précuneurs du Roi , martyr de sa bonté. Oui , c'était 
rendre un culte à l'Etre-Suprëoie » que de célébrer eu aa présence des rertus, dont lai 
seul a pu éire l'iospiraieur, et dunt ceclainemeQt il est aujourd'hui le Rémunérateur. 
Pétais impatient de venir répandre dans votre cœur, tous ces sentiinens qui surabon- 
dent le mien. Maintenant, que je peux dire Liberayi animam meam ; maintenant , que 
j'ai filé par écrit tous ces souvenirs d'une des journées de ma vie , où j'ai été le plus 
profondément ému, je vais reprendra mon récit où je t'ai laissé ily aqaelques heures; 
et avec autant de calme qu'il me sera possible , vous détailler la marche , l'appareil » 
et les actes de cette solennité funèbre* 

A travers les flots de peuple , que la pluie et les vents ne pouvaient disperser , 
et qui tantôt nous voyaient passer avec le recueillnnent du silence religieux, tan- 
tôt interrompaient ce silence par des bénédictions adressées aux mânes de leurs hé- 
roïques conpatriotes, nous sommes arrivés^ la'Cathëdrale, le Ministre de France, moi 
à ses côtés, et tous les membres du corps diplomatique. Sur la façade , tendue de noir 
était une inscription latine du meilleur style , concise sans obscurité , énergique 
sans enflure, et qui retraçait} avec autant de force que de vérité, le désastre du lo Août, 
le dévouement des victimes . leurs droits aux honneurs qui leur étaient rendus et aux 
invocations qui allaient être adressées pour eux à la Divinilé, Entrés dans l'iniérieui 
de l'Eglise , qui toute vaste qu'elle était, ne suffisait pas îk l'afUuence des fidèles em- 
pressés de t'y rendre, nous avons tous été frappés de respect; pour moi , je me suis senti 
saisi d'une émotion indéfinissable, à l'aspect du Catafalque élevé au milieu de la Croix de 
l'Eglise , entre le chœur et la nef. Figurez-vous, mon ami, une première plate-forme , po- 
sée sur des canons braqoés et muets , comme ceux qui avaient été tout-ù-coup réduits 
au silence dans le fort de la bataille du lo Août. Aux quatre coins de cette plate- 
forme , couverte d'une draperie funèbre , qui tombait jusqu'à terre , entre les canons , 
éuient quatre faisceaux de fusils j armés de leurs baïonnettes, que les héros sem- 
blaient y avoir posés à l'instant même, en s'immolant docilement à la discipline militaire ' 
et & la volonté souveraine. Dessables suisses, croisés en losange, nas, et plusieurs faussés 
dans l'action du combat , formaient une bahistrade autour de la seconde plate-forme , d'où 
s'élevaient une infinité de gradins chargés alternativement de grosses torches de cire 
jaune et blanche, de trépieds de bronie, portant les uns , des lampes funéraires , les 
Autres des vases oii fumait un trop juste encens. Sur le Cénotaphe, convert de gnir- 
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kodes (le laurier -et d'un monceau d'ànsignes miiitaires , s'élevait une croix brillante aQ- 
dessus de laquelle élaiL sospeadue , eu guise de dais , une Diiillimd« d'enseignes ei de 
drapeaux entremêla aux couleurs de Fiance ^ et à celles des Cantons Suisses. Sur I9 lieu 
qui unissait touscesfiBÎsceaux, an vaste bouclier offrait auX' regards^ la décocatton de 
la grande croix de l'ordre de St.-LoDis> avec sa devise ^ récompense de, la-vérin guer- 
rière. (Illustres Victimes, disait-on eu 'lisant cesnots, votre récoaipense n'a pas été 
sur la terre! ) EuËu à la hauteur du Cénotaphe, on. avait élevé et endossé contre la 
grille du chœur on antel fuuèbre , dont la draperie- présentait les vingt-six éoissons des 
vingt-âx officiers tués les armes ai la oiain ou musacrés .daas les boucheries, du deux 
Sepleilibre; celte draperie s'étendait dans toute la longueur de l'Eglise, et formait on 
rideau convenable entre le chœur où allait se célébrer le grand mystère de la Communion 
Catholique, et la Nef, oà étaient réunies les diverses Communions chétieanes de tous 
les Gantons. 

' Je' n'omettrai pas, dans' la descriptitm de cette pompe funèbre, une de ces parties, 
certainement les plus intéressantes ; quarante-deux soldats ou soos-officiers, échappés au* 
trdbis à le funeste journée, inspiraient le respect par letirs rides, par leurs cicatrices, 
par la médaille du i o Août , que leur a décerné ta Confédération helvétique , ils étaient 
rangés latéralement an pied du Catafalque , et formaient près du monument matériel , 
autant de monumens vivans des actions héroïques consacrées par la solennité du 
jour. 

Eji face du Catafalque, on voyait rassemblés dans une première enceinte, d'abord, 
les autorités supérieures de l'Etat, les deux Avoyers du canton de Lucerne, Messieurs 
])*Amrhyn et de Rutlimann , Monsieur de >^altenville , Avoyer de Berne, dont le nom 
est si connu et si respecté en France; plusieurs membres des Conseils Souverains des 
différens Cantons ; ensuite le Prince Royal de Danemarck , denx jeunes princes de 
Bntnsvrick , les Ministres diplomatiques de France, d'Angleterre, d'Espagne, de Russie, 
d'Autriche , de Prusse , de Danemarck , de Suède , des Pays-Bas, de Naples , des Etats- 
Unis d'Amérique, etc. Une foule d'officiers généraux supérieurs et de tous grades, ayant 
appartenu on appartenant, soit àl'ancienne, soit à la nouvelle Garde Suisse de France, 
les Maillardoz , les Coiirten , les Vevay , les Michély , les PfyHer , les Réding , les Glutz, 
les Cady , lés Muller , etc. etc ; puis les députés des Cantons , les Souscripteurs du mo- 
nument mêlés avec là foule d'étrangers , qu'un sentiment ou autre avait amenés à ceu« 
grande Cérémonie : i gauche , étaient les fenunes de ses Avoyers , de ces Dignitaires 
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Prûieesr Ministres, Officier»i Souscrîpteun, pirni lesqo^ln ia Priacos» de Daoe- 
marck brillait d*B(i éclat d'antant pUu fripant , i]u*il était plus modeste et pins 
religieux» 

Une seconde enceinte renfermait des Citoyens disiingnés de toi» les Ordres , m&é* 
encore d'étruigers de tomee les couditioi», des Ecclésiastiques et desPaitenn, des mi- 
litaires > des professeurs , nue iennesse édifiante par son maintien, et par les bons sen- 
tiraens dont on voyait l'impression sur tous les risages ; une mnltiinde de peuple occu- 
pait sans confusion et sans tumulte, le reste de la Mef et tes bas cAtés de l*£glise. 

Le Nonce du Pape, reçu par le Clergé & une porte latérale du Temple, a été conduit ft 
la place qui lui était préparée dans l'intérieur du cbœur, et le service divin a 
commencé. 

Une musique excellente, placée dans la Tribune de l'orgue renommée qui e^ faisait 
partie, a exécuté un« Messe de Cbénibini, qui a été entendue avec uo profond rccueii- 
lement, quoiqu'avec une vire émotion. Le moment de la quête a été remarquable ï elle a 
été faite par deux sergens du lo Août. Celui qui quêtait de notre côté,, portait les 
marques d'une blessure j à l'aspect dii monument qui lui retraçait cette funeste journée, 
an souvenir de ses chefs et de ses camarades massacrés, sou visage était enûammé, de 
grosses larmes roulaient daus ses yeux ; sa vue m'a ramené violeounent sur le Heu de la 
scène; un mouvement irrésistible m'a entraîné & lui prendre la main et la serrer dans la 
mienne : que vous dirai-je de plus, mon ami ? Absorbé dans les souvenirs présens à ma 
pensée , dans le spectacle présent à mes yeux , dans la méditation de ce que je lisais 
inscrit sur le Cénotaphe, j'ai fait ma paraphrase telle que je viens de vous l'écrire. 
Fatigué de tant d'agitations, j'ai été, an sortir de l'Eglise, me reposer pendant trois quarts 
d'heure cbex le Ministre de France, dont l'entretien m'a virement intéressé, et qui 
certes a également bien mérité de la France et de la Suisse , dans les négociations dont 
il est chargé depuis tant d'années : je suis rentré chez moi, pour ajouter ces pages an 
compte rendu qne je vous dois, et je vais à cinquante pas démon aubère, chercher 
encore une distraction , en faisant ma cour au Prince et à la Princesse de D. qui reçoi- 
vent dans ce moment, et que je suis impatient de connaliret Le temps se détériore, 
plutôt qu'il ne se raccoimnode, la pluie est presque continuelle, et dans le peu de momens 
oit elle cesse, il y a des coups de vent, qui ont brisé plusienrs arbres dans le roiûnage 
du monument h inaugurer. On doit nous tustmire pendant notre dioé, st cette inaugu- 
ration se fera au pied même du rocher , comme c'était le projet , ou si l'on sera obligé de 
la renfermer dans l'Eglise. 
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Eneoio le lo Aodt, k ait ktiirei du s»ir. 



Jb l'ai TU ce rocher, cette muse imposentef 
D'une noble Cité, désonuisie trésor. 
Je l'ai va ce Lion, moîas coloual encor, 
Que lu vertiu qu'il représente. 
Da sang des menrlrien sa Uvce esl écornante : 
Tant qu'il a pu combattre, il est resté rainquenr. 
Accablé sous le nombre, épuisé, saos défense, 

n a perdu toute espérance, 

Mais il a gardé tant soa cœur. 
Dans ses flancs s'est brisé le trait dont il expire ; 
Couché sur les débris, garans de sa valeur, 

n ne rugit plus , il soupire ; 
Sur son front , la fierté s'unit à la douleur. 
I^ froid glaçait déjà sa grine vengeresse , 
U y sent circuler un reste de chaleur; 
Sur l'écusson des lis, il l'étend , il h presse ; 
Il y pose sa télé et mourra consolé , 
Si son dernier soupir sur lui s'est exhalé. 
Près du lis de la France, est la creux d'Helvétie , 
Le généreux Lion , sur Ions deux i la fois , 

Veut fixer sa vue obscurcie , 
Et le dernier effort de son Ame attendrie, 
Dit aux Françab : Je meurs fidèle envers vos Roîs. 
Dit aux Suisses : Je meurs digne de ma patrie. 
Cependant les sapins , les lauriers , les cyprès , 

Qui dn rocher couvrent la cime , 
S'ébranlent à la mort dn Roi de'ces forêts. 
Les élémens troublés, de l'illustre victime 

Consacrent le trépas sublime; 
Dttnsles plaines de l'air, les autans déchaînés. 
De* luttes des combats, nous retracent l'image; 
Des chênes sont rompus, mais noa déracinés, 
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Tiisie aspect , moins triste présage ; 
Ils renaîtront ! Près d'eni , soulevé par l'orage , 
Un ruisseau devenu torrent 
Tombe avec fracas sur la plage , 
Mais va briser ses flots au pied du monnment. 
surprise ! ravissement! 
D'un ciel noirci par la lempéte, 
S'échappe une colombe au plumage d'argent ; 
Elle vole , elle plane , et descend sur la tête 

Dtf^ce fier Lion expirant. 
D'un aveugle basard , non , ce n'est point l'ouvrage , 
C'est un céleste ambassadeur, 
Annonçant la fin de l'orage , 
Et nous bénissons tous , avec la m£me ardeur 
Le symbole de la candeur , 
Joint à l'emblime du courage. 
On nous avait promis ces Feux et ces couleurs , 
Ces flambeaux , ces soleils dont brillent les soirées , 

Aux rians plaisirs consacrées. 
Ah ! j'aime mieux que la nature en pleurs , 
Se soit unie à nos tristes pensées , 
Et que l'espoir des jours consolateurs , 
Soit descendu vers nous, des voûtes éthérées. 
Un dernier cri, jusqu'anx cieax est monté , 
L'écho des monts partout l'a répété. 
Et du monument séculaire , 
Marchant à pas silencieux , 
Vers la Chapelle solitaire , 
Oà d'un culte religieux , 
Les fils honorent leurs pères, 
Nous avons senti de nos yeux, 
Couler des larmes moins amères ; 
En lisant au-dessus des portes funéraires , 
Paix à ceux qui sont morts , victîmes-de leur vertu ; 
A ceux qu'on 3 tués , mais qu'on n'a pas vainc% 
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Four eo rerenir à l'inauguration du monument de Luceme, ma poësie descripiire 
a éié si véridique , qu'il me reste bien peu de chose à tous dire en prose , soit sur le mo- 
nument en lui-même , soit sur t'efiet que son aspect a produit à l'instant où il a éié dé- 
couvert. Nous nous étions d'abord rassemblés à l'E^lbe : on j avait récité en allemand 
tous les actes relatifs à ta solennité du jour, à la fondation et à l'exécution du monu- 
ment t à la souscription dont il était le résultat : on avait proclamé , nn & un , les noms de 
tous tes Officiers et de tous les soldats. Martyrs glorieux du lo Août et des deux et , 
trois Septembre; on avait présenté le procès-verbal à la signature, non-seulement des 
autorités de l'Etat , mais des Princes Etrangers qui étaient présens, mais de tous tes . 
membres du corps diplomatique, et j'avais eu l'hoimeur de signer auprès du Ministre de 
France : un reste de jour nous éctaivit encore à la sortie de l'Eglise , et à Uavers les 
vents et la pluie, nous avons couru pour la plupart hors des portes de la Ville, au pied 
du rocher qui venait d'être consacré. Le moment où tous les écliafauds et tous les 
toits tombant à la fois, ont découvert & nos yeux ce Lion colossal . taillé dans le roc, a 
occasionné un saisissement silencieux de quelques minutes, auquel ont succédé tes plus 
vives acclamations. Le Colonel Pfyffer, dont ce monument était la création , et dont 
cette journée était le triomphe, a été aperçu sur la cime du Rocher, et appelé par toutes 
les voix i chacun eût voulu placer sur sa tâte une couronne civiqpe. 11 est descendu , pour 
présenter h nos applaudissemens, l'artiste distingué. Monsieur Ahohn , deConstance , qui 
a si parfaitement exécuté l'admirable modèle créé par le génie de ThoRvtaldson. Aussi 
bon citoyen qu'habile ouvrier, Ahorn avait fixé avec le plus modeste désintéressement, 
le prix de son immense travail : une souscription volontaire s'est ouverte pour lui sur 
la place même où il avoit travaillé pendant seize à dix>huit mois. Le prince de Dane- 
marck, a inscrit le premier, pour récompenser l'artiste, qui avait si bien exécuté le 
chef-d'œuvre d'un génie Danois, On ne pouvait se détacher de la contemplation du Lion» 
de l'expression de sa tête et de tout son corps. Avoyers, Princes , Ambassadeurs, mili- 
.taires , bourgeois, paysans, confondus, éprouvaient le même emhousiasme, que la 
pluie toujours tombante ne pouvait refroidir. J'ai vu une bonne Lucemoise de la 
campagne , se mettre à genoux devant ce Lion et lui dire son chapelet ; elle avait fait la 
même chose sur la porte de la petite chapelle voisine : tout l'ensemble de ce lieu lui 
paraissait un temple, et elle prenait probablement le rocher pour le maître autel; j'ait- 
rais dû trouver place dans mes vers pour cette excellente femme , qui réunissait en elle 
tous les genres de piété, celui de la religion et celui de la patrie. Je me réserve de la ' 
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placer ailleon : dn reste , je tous répète encore , mon digne ami, cpe mes Ter»sont scm- 
poleasement v^ridiques. L'incident de la colombe a en autant de tëmoina qu'il y avait 
U de spectateurs, et le Colonel Pfyffer nous a juré qu'il ne savait pas d'où cette 
colombe était partie. 

Enfin l'approche imminente de la nuit nous a forcés à rentrer dans la ville : il y a en 
cbez TAvoyer régnant , une brillante soirée. Je n'ai fait qu'y parûtre par politesse , et 
j'y ai laissé la fonle toujours croissante, pour me livrer avec vous k toutes les effusions 
que vous trouverez répanduéTsur ce papier. Il est trois heures après-miouii, il faut que 
je me lève & six, pour peu que le ciel, purgé d'ici-IA, nous permette d'entrepreudre 
l'excursion sur le lac, et le pélmnage aux chapelles. J'ai besoin d'un peu de repos , je 
vais tAcher d'en prendre. Cette journée, je devrais dire, la journée de hier a été bien 
active. 

On ne doit rien ajouter à un récit do Marquis de Lally , tout ce qne décrit ce T^obh 
écrivain ressort en relief; sa plume est plus qu'un pinceau. 

Cette baguette magique, qui semblait produire les révolutions, comme d'autres ba- 
goettes faisaient descendre les tempêtes, s'est à jamais brisée ! Le sceptre paternel des 
Bourbons goovemera long-temps la France , pour le bonheur des Françab ! Et la Suisse, 
toujours indépendante, toujours libre, fière de ne devoir qu'à elle-même son indépen- 
dance et sa liberté, et fidèle aux souvenirs de sa gloire antique, ne cessera point d'ap- 
précier la protectivn des descendans de 5t.-T..ouis et de Henri IV, et l'amitié d'ime 
grande nation sa voisine. On jugera peut-^tre dans l'avenir , que c'est en face du monu- 
ment du lo Aoât, qu'il fXHivient le mieux de renouveler les alliances de la France et 
de la Suisse. 
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DIE X AUGUSTI 1792. 
INVICTIS PAX. 
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INSCRIPTION 



A 1 ^ 
HELVÈTIIS, 

REGLE œnoRTis. 

PRO AUGUSTA DOHO. 

LDTETUK PARISIORUM 

lit mus sEXTiLis 1792. 

SXCUBIÀI , AGRHTIBUS 

CbiXATO. FEDE. SIGMSQIIB. CONSITTUTIS. 
IM FACTIOSAM REBELLIUM TURBAM. 

SACRÀH; AUIJUl CIRCUHTADENTEH. 
IMPATIDB ISatTMPEHTIBUS. 

LUDOVICO XVI. 
FRAKCUE ET MAVABnAE 

no OPTIHOQUE HEGI UTINAM FELICI 

AD INTBHNECIONEH USQUE FIDISSIMIS 

PARENTAUA. 
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INSCRIPTION 



X AUQUSTI, 



fl UAATAE fidei décns est prestare tenacem. 
Perstaotem decus est in statione mon. 
Haecce tnqnere meum. Saectia memorepdg fattuis» 
Persbtndo âdos et moriendo viros. 
Ne temnas monitum generosi noininis haeres t 
Helveta gens : priscâ stare'ittemento fide! 
Stabit tuta salus , sUbit tibi uomen avitunit 
Uaec tibi si vlrtus prestat arita. —r Fides. 
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NOTICE 



XjBBëgiineDi. des Gardes Suisses, aasemoe de Fraoce, malgré les insinuations mol- 
lipliëes , s'est refusa avec fermetë , dès le commencemept de la f érolution , à tome partir 
cipaiion aax scènes de troubles qui signalèrent cette époque. Etranger anz opinions et atix 
partis qui divisaient alors tes habiuos de la France^ il ne connoUsait qu'on seul devoir, 
celui de défendre un Prince auquel il était attaché par des sermens sacrés , par un pste 
respect et par la reconnaissance. Le lo Août 1793, devait mettre ces sentîmens à l'é- 
preuve la plus décisive. Appelé i la défense du château des, Tuileries parles ordres du 
Roi , et les dispositions des hommes qui exerçaient alon le pouvoir , la petite troupe de 
héros, ne maintint le champ de bataille, contre des forces inSniment supérieures,^. 
qu'après une lutte de plusieurs heures, et en le couvrant de ses cadavres. Un petit 
nombre de braves officiers et plusieurs des soldats qui échappèrent k la mon, ne durent 
leur vie, qu'aux nobles soins de généreux amis de l'humanité} les autres périrent sur 
l'échofaud ou furent massacrés. 

Cette nouvelle porta la douleur, le deuil et l'indignation dans toutes les parties de la 
Suisse. Ces senûmens cédèrent bientôt à celui de l'admiraiion générale d*une action 
qui a fait revivre l'honneur national avec un nouvel éclat. 

D'après un ordre exprès du Boi, une partie des Officiers du Régiment des Gardes 
Suisses , se trouvèrent alors en congé chez enx j Monsieur Charles PfyBer d'Aliishoflen » 
mainteniuit Colonel, était dM.oouobre de ceux-ci ; il perdit un oncle et un second pèie 
dâjus.la pecsanne du Majpr de Bachmaon,^ lequel,moaUa sur l'échafaud la même graur 
d^ur d'âme qu'il avait déployée aiv combat. Xiui-m^e attaché dès sa première jennessef 
au Régiment des Gardes Suisses, prenait une paît bien vive au sort de ce corps, mmî 
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qu'à celui de tant de braves caonrades et amis. Déjà & cette époqoe, il conçut l'idée de 
coDSacrer aux mânes des héros succombés , un petit mODument y idée qui peu à peu de- 
vint une résolution déterminée, mais plusieurs circonstances retardèrent pendant une 
suite d'années la réalisation d'un projet qu'il ne perdit jamais de vue. 

La famille des Bourbons a^^ant, par suite des grands événeraens du temps , recouvré la 
possession du trône hériidiiaire, et uae nouvelle tentative ayant éié faite de les en expul- 
ser , les troupes Suisses en France donnèrent encore ime fois un exemple de leur an- 
cienne fidélité: c'est alors que la Haute Diète, sur la proposition du Canton directoral 
de Berne» déclara le 7 Août mil-huil-cent dîx-sept, de voter uae reconnaissance éter- 
nelle à l'héroïsme de l'ancien Régiment des Gardes Suisses, héroïsme qui n*est surpassé 
par ancime des actions de bravoure et de venus de dos ancêtres : elle décréta, de 
conserver h la postérité dans tes archives fédérales, les noms de ceux qui ont péri sur le 
champ de bauille, de ceux qui ont été massacrés par suite de leur fidélité , de ceux 
enfin de leurs frères d'armes qui ont survécu , et de décorer tous les militaires encore 
vivans de ce Régiment, qui étaient présens à l'attaque du château des Tuileries le 10 
Août 1793, d'une médaille de fer, 'avec l'inscription : Fidélité et Honneur, 

En voyant ainsi la nation rendre justice au mérite héroïque de ses frères d'armes, le 
Colonel PfyOer, résolutdé donner plus d'extension à son entreprise, et d'exciter l'in- 
térêt général à concourir à l'élévation d'un monument qui , grand et simple , et aussi di- 
■ gne des mânes auquel il serait voué * que de ses fondateurs , éterniserait cette action su- 
blime , sur un sol ennobli par la nature et par l'histoire» 

Par une annonce publique du 1."^ Mats 1818, le Colonel Pfyfier proposa une sous- 
cription pour construire ce monumeut , en annonçant que l'excédent du produit des sous- 
cripteurs, déduction faite des frais, serait appliqué, soit à l'entretien d'un invalide, em- 
ployé comme gardien du monument , soit à secourir des sous-officiers et soldats indigens , 
qui, ayant pris part Au combat du 10 Août, sont décorés de la médaille de fer. 

Il est dans b nature des choses , que des entreprises comme celle-ci , soient différem- 
ment jugées , plus ou moins appuyées , quelquefois même mal interprétées , mais ce qui 
contribua surtout it l'encouragement du directeur de l'entreprise , ce furent les dons gé- 
néreux des hauts Gouvememens des Etats Confédérés, de Berne ,'Lnceme, Frîboiii^, 
Solenre, Tessin,Vaud, Valais, Neucfaâtel et Genève; ceux de réunions Snisses , àSi.- 
Fétenbou^, Vienne, Pans, Copenihagoe, Trieste, Livoumeet G^nes, ainsi que la plur 
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part des louables Bégimens Suisses au serrice de France et des Pa7&-Ba^ la part qu'y pri- 
rent beaucoup de SuUses, entre lesquels se dislinguèrent, par l'aotÎTité et le zèle cpt*iU 
mirent i répandre I*aaaoace» ainsi qu*à recommaDder et favoriser la chose, i Zurich, 
Monsieur J. J. Hess , aous-Stfcrëtajre du Tribunal d'appel ; à Berne , Monsieur de Graf- 
fenried de Gergenaée, Colonel de la Gonfédërati(Hii à Scbwitz, Monsieur Je Général 
Baron de Béding; à Fribourg, Monsieur Stutz, archiviste d'Etat; h Soleure, Monsieur 
lé Conxettter et Colonel de Gibelin ; à St.-GaU , Monsieur le Lutdamaon de Muller 
Friedbei^;dans les Grisons, Monsieur de Toggenbourg et Messsieurs les Comtes Jeén 
et JéiâmedeSalb-Soglio; ce dernier a publié à Londres, une traduction anglaise du ré- 
cit de la conduite : & Schaffhoose, Monsieur le Golonelde Schalch, Président du Conseil 
de guare; en Argovie, Monsieur de Schmtel, membre du petit Conseil et Colonel de la 
Confédération; dans le Canton de Vaud, Monsieur Gniger de Frangin, Colonel de la 
Confédération ; h Graive , M.' le Lieutenant-Colonel Tronchin ; M.' De Candolle^ 

Ce qui prouve que cette entreprise trouva dés amis, même hors du Cercle des Can- 
tons Confédérés , c'est l'approbation exprimée envers son auteur, avec autant de bien- 
veillance que de générosité, par LL. Majesté l'Empereur de Bnssie et le Roi de Prusse» 
et de son Aliesse Impériale Monseigneur le Prince hériditaire d'Autriche, dont la muni- 
ficence honora l'aulenr d'un Souvenir précienz ; les Souscriptions de leurs Excellences 
les envoyés de France, et d'Espagne, accrédités par la Confédération Suisse, ainsi que 
du Ministi« de Danemarck à Florence ; enfin l'intérêt que lui témoignèrent tu grand 
n<Hnbre d'Etrangers respectables. 

Le Directeur de l'entreprise remplit un devoir qui lui est bien cher, en exprimant 
publiquement, et déposant dans cet écrit, sa respectueuse reconnaissance, envers tons 
les hauts et bienveîllans protecteurs mentionnés ci-dessus, envers tous ceux qui, par 
souscription et recommandation , ou de tonte autre manière, ont rendu possiUe et favo- 
-risë l'exécution de cet ouvrage, mais très-particulièrement envers les Illustres Avoyers et 
-membres du Gouvernement du Canton de Luceme, pour leur protection bienveillante, 
ainsi qu'envers le louable Conseil d'administration de la ville de Luceme , pour les nom- 
breux secours et services rendus de la manière la plus gracieuse. 

C'est ainsi que , par l'accroissement progressif de la Souscription , qui se monte jusqu'ft 
ce jour à la somnw totale d'à peo près mille louis d'or, il fut pennis de commencer l'on* 
vrage. 

Son Excellence, Monsieur t'Avoyer de Rattimtam» mu par IHntétét qa'ieUa i 

le 



. Goo<^le 



( 56 ) 

constamneDt k toutes les belles et htmies iostliotioat, ainsi qu'à toat ce qui peut &r(P 
riser les seotimeDs petriotiqaes , les Arts et les Sciences , a pris sur lui , pendant son sé- 
jour à Rome comme d^oté, d'engager le célèbre Thortvaluson, è faire le modèle dn 
monument. Cet artiste» quoique surchargé d'ouvrage, commandé par les premiers MA- 
narques de PEurope, n'en, accéda pas moins et arec plaiâr à l'appel qui loi fui Xatt> dé- 
terminé » autant par les sentimens bienreillans pour la natioo Suisse, que par l'admi- 
ration de l'action héroïque qu'il s'agissait de célébrer. Il mit tout le zèle possible à 
achever ce beau produit de l'art, et lors d'un voyage qu'il entreprit d'Italie en Danemarcfc, 
U fit un détour considérable pour pouvoir visiter en personne , le local choisi pour Texé- 
cution dn monoment : il le trouva très-propre à cette destination , et le rocher lui-même 
très-durable. Cestle igÀoût iSig^e l'on commença àcreuserla grotte, peu de temps 
après t le modèle arriva à Luceme. K l'ouverture des caisses^ il se trouva considérable- 
ment endommagé , et la léte du Lion surtout était brisée en plus de cinquante morceaux, 
c'est à l*habileté et aux soins peiséviians'de Monsieor le Lieatenant-Colonel Louis Pfyffer 
de Wyoer, que nous devons, que le tout ait été rétabli, de manière à ce qu'il ne reste 
plus- la moindre trace d'endotnmagemenL 

Monsieur Henri Keller, sculpteur Zurichois étaUi & Rome, a rendu deS services es- 
sentiels, par l'intérêt qu'il a pris à U chose, et la peines qu'il s'est données pcmr soignée 
l'expédition du modèle^ 

L'on procéda en6n à l'exécution du Lion colossal : elle fnt commencée et terminée 
dans l'espace de seize mois (du aS Mars 1820, au 7 Août iSat ), avec enthousiasme, 
persévéruice et un rare talent, par Monsieur Lucas AnoaN, sculpteur de Ck>nstance; c'est 
ttusî, que cet artiste s'est assnréà lui-même ime mtooire aussi durable que le rocher 
dans lequel il a creusé son bel ouvrage. 

La louable coutume de nos pères, de célébrer par de pieux anniversaires les actitHtf 
des braves qui ont succombé en servant leur patrie , ou eu remplissant leur devoir, 
avait fourni l'idée de restaurer convraablement tme petite chapelle située tout près, et 
'de la mettre en liaison avec ce Monameoi, dans l'espérance de pouvoir intéresser surtout 
les louables Abbayes, Chapitres et Coovcns de la patrie , pour un acte religieux , aussi 
louchant que patriotique. Le directeur de Penireprise avait essayé de former une Sous- 
cription particulière, exclusivement destinée à la dotation de cette chapelle et à la fon- 
dation d'un service funèbre, qui y serait célébré annurltemeni le 10 Août: mais il s'est 
vu forcé dans la AÙte de renoncer & cette idée, et, d'avoir recours, autant qu'il lui a été 
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ie la souscription prinapate , a6n de pourvoir au stricte nécessaire de ce lieu sacré , dont 
l'ioscriptioD simple et la sainte destination sont propres à éveiller dans l'&me du passant, 
les sentinaens d'une mélancolie méditative, qui doivent occuper celui qui visite cette 
étroite enceinte , consacrée au souvenir de tant de victimes innocentes qui ont suc- 
combé glorieusement. 

C'est ainsi, que brille , vainqueur de beaucoup d'obstacles , ce monument Natîonid 
érigé sur le sol Suisse en mémoire des Suisses qui succombèrent en terre étrangère et 
en service éuanger, mais qui avec le même courage, auraient faits de leurs corps un 
rempart à leur patrie, si lès circonstances d'alors Tavaient exigé d'eux j car si jamais il y 
eut un sacrifice désintéressé, c'était le leur. 

Annonce dune, jioble Lion , à la postérité, que ta patrie a su honcffer cette rertu , et 
apprends à la génétaiion actuelle et aux générations futures que l'bonneur, l'amour de 
la liberté et de la patrie sont de beaux et grands sentïmens, mais que rester dévoué jus- 
qu'à la mort à ceux qui ne peuvent plus récompenser, est pourtant ce qu'il y a de plus 
iublime : car jusqu'ici l'bistoire n'en a fourni que peu d'exemples. 
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J E les ai TUS , ces monts d'ëtenielle slnictiire , 
Où , mnet et soumis , l'anant de la nature 

En adore raoleur \ 
Où , brisant tout orgueil , la puissance infinie 
Du sceptique insolent couibe la tête impie 

Devant le Créateur I 



Mon audace atteignit l'aigle jusqu'en son aire : 
Flânant sur ces déserts , mon âme solitaire 

llaieunîssait plus près des Cîeux! 
Et , sous le poids léger d'une atmosphère pure, ^ 
Je ressentais en mot ^ dégagé de souillure , 
Quelque chose des demi-Dieui ! 



Je n'osais te toucher , A' na; lyre &4^le t > 
J'étais plus qu'un poêle , et la corde rebelle , 
Frappée en vain , aurai! mal rt'pondu ! 
J'étais loin de la terre , el mon âme élancée , ' ' 
D'ineffables objets occupait ma pensée : 
J'aurais chanté; qui m'aurait entendu? 
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Adieu , granits altien , nasses indeslrai^lei ,' 
Qai défiez le lemps et les assanb terribles 
Des aquilons foagnenx , déchaînés vainemenl I 
Qu'est donr, anprïs de tous, la Bdyale puissaficer 
Elle élère un lombean , que l'hoiBine appelle immense : 
Hais l'art des Pharaons cède k la Fanix dn temps t 



Adîea , glace AeneDe , ^cliappanl & ma rne , 
Qni ne pent t'embrasser dans ta vaste étendael 
Ohl de la ProTÏdence , étonnant réserroirl 
Tu distiOes sans cesse , an dépens des naiges , 
L'onde , pour la Terser anx fortnés rivages , 
Dans de* cananx , qu'on Dieu Et pour la receT<âcl 



Ici , toat est contraste , et tout est harmoue I 
Oni , U bonté céleste, à It puissance unie , 
De l'homme avec amour a fondé l'aTenîr : 
Rendez , faibles mortels , m hommage unanime ; 
Et y que doit le génie au feu pur ipû l'anime f 
Lever «n coin du voile , adorer et bénir! 



Je descends i travers la non 
Qne je vis , sons moi snspendoe f 
Former l'enceinte des déserts : 
La voix sonore des «Mages 
Fait r^entir ces Ceux sanvaget 
Da plus imipiMant dos concoits I 



Bientôt ., nne donce rosée 
Polit , pour moi , la pente ais^ ,- 

Oise précipitent mes pas, ,>— • i 
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Et KsiBscite la Terdan 

Qui , v«1cHitaot va roate sAre ,' 

Ue charme , «t m a' éblouit pat | 



Votai d'art ici , |mnbI dlmposfaBre ; 
Les flevrs , pompons de la ubm , 
Etalent leurs mille conlenrs : 
Elle sourit k sa panne ; 
Ce faible ruisseau qui mvrnuiK , 
Des Nayades dit les douleurs : 
Leur Toix mélancolique et tendre , 
A mon coeur , qui la sait entendre , 
Rappelle de vieux souvenirs ; 
L'onde qui sourd, s'écoule et passe ^ 
Qui luit sans retrar , me retrace 
El mes malheon et mes pUisirsl 



Taperçobla tige ëlaacée 
Des sapins ; leur foule empressée 
Me défendra des feux du jour : 
Sur leur écorce raboteuse, 
D'un cbiffre l'empreinte ameareme! 
Parfont on retronve l'amonrl 



Worti , prtte-nmi ton ombrage ; 
De tes sapins le noir feuillage , 
Tes gazons, ta mousse sauvage y 
El de tes oiseaux le ramage , 
Tout m'invite k me reposer .■ 
kî nul serpent ne circule ; . 
Tù sonneri loig-temps, et je brUe( 
Hais l'ardeur de la canicule 
S'éteindra vers le crépuscule ; 
Jiuqae-U laisicHnoi rêver. 
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Le scpir , mon oreille attmKre 
A la clocke m timbre «rgentm , 
Recueillera éi soo loistain 
La rësonnanee fîtptiTe -, 
AnsiilAt, }t suiTrai la rive 
Qui Goidiiit au hameaD toïhs : 
Emportant na recoanaissance 
De l'abri que lu m'as {wétë , 
J'irai demander l'assistance 
D'une simple hospitalité , 
Et je seua que son influence^ 
Calmera ce ccenr agité ! 



Qu'aocan iastrumoBt de dommage 
Ne mutile vos d4mes Tnls , 
Arbres , dont j'ai %oM L'ombrage , 
Et que ie chante dans mes vers! 
Ou , li la hache vms outrage , 
Que l'inclémenee des hiiecs 
Punisse , dans leur pAtu^age , 
L'iwprévoyaitfç 4*» fWWK. 



Vierge de l'UndervaU , omae-moi la demeure ; 
Vierge de l'Underwald , qite tu regards aomt doox l 
Si mes vœux ne sont pois , que nulle, fais je meure ! 
Et vous , bergers heureux , pvCBM-^noi parmi vous : 

Ma main n'est point hahih awi tâcbs» pastorales , 

Mes doigts ne savent point, par aeo«a^M i^t$ , 

Du pis de Ik gessse attitei ■• Iqit pu(< 

Je ne voguerai pas sur ofrbMa lfe*d''«flw-; 

Je n'irai pas braver tes Ie«p6l«s fhtaks , 

Et gonrmander ses flots d'wt bras puieMurt ef ifir. ('^ ^^^,^]n 

D oitizori hy VjOOV It. 



( 63 ) 

Ne me confiez pas l'inntile arcpiebuse ,' 

Car je n'ai du chasseur l'adresse ni la rase ; 

Jamais élre anira^ n'esl tombé sous mes traits 1 

Jamais je n'ai semé le ravage et la crainte ; 

Hon œil d'un plomb mortel en dirigeant l'atteinte . 

M'a point lancé la mort aux bétes des fortis. 

Vierge de l'Underwald , oorre-moi la demeure ; 
Vierge de l'Underwald , que tes regards sont doux I 
Si mes Tceux ne sont pnrs , qne mille fois je meure t 
Et TOUS, bergers heureni, preneennoi parmi toos r 

Mais je puis de mon luth , à vos pipaax rastïqnes , 
En les ennoblissant , marier les acewds ; 
Je ressusciterai vos souvenirs antiques ; 
Ha voix évoquera tons vos illuslref morts. 



Asile du Gmtli , pré vert , triple fontaine ,' 
Qui des trois fondateurs prit le premier serment, 
Que la reconnaissance auprès de toi ramène 
Le vieillard et la vierge , et la min et l'enfant ! 
D'une époque immorleUe étemel monument , 
De tes vieilles leçons instruis le temps présent I 

Voilà l'hnmble BurgUen , si fier de la naissance 
Du magnanime Tell , héros libérateur : 
Je vois de ce rocher le héros qui s'élance, 
Livre Gessier aux flots , et tend un arc vengeur 1 
Regardez dans Kussnacbt : il y marche ep silence ; 
Cest là que , sons ses coups, tombera l'oppresseur I 

Pris de TOUS , d'un héros , la gloire de ros pères , 
D'Arnold de Wînckelried fut le noble berceau ; 
Répétez ce grand nom dans vos chants populaires. 
Et courez i Sempach prier sur son tombeau 1 

Violes de l'Underwald , à la triple fontaine 
Venez, au mois de Mai, boire l'eau du serment; 
Et vous, bergers-soldats , que chaque an vous ramène 
Jurer vos libertés auprès du monument 1 noitizori hyCjOOQlC 



( 64 ) 

J'irais pressé la coacbe hospit^èn , 

El le sommeil , baume Eéparateui 

Des maux du cotps^ de resprit el du coeur^ 

Ange pudiqae , et qui fuit la lumière * 

M'aTait rendu ma native vigueur : 

De l'aslre ardent , dont i'adoie l'auteur. 

Un rayon faible entr'oovrit nu paupière i 

Ha voix s'uùt k la nature entière. 

Et je rendis hommage au Créateur !. 

Un soldat du dix Août à mes yeux se prëie^: 

■ Quoi, vous, ici, vous poëte et français 1 
m Admirateur et chantte des hauts-faits, 
« Représentez votre patrie absente i. 

•< A nos siddats , défenseurs de vos Rois , 

> La Suisse entiè<<e offre un durable hommage i 

« Leur dévouement, leur sublime courage , 

a Leur chute augnste , et leurs nobles exploits y 

m Sur le granit retracés cette fms , 

« Seront transmis et chantés d'tge en ige t' 

■ Fous sent là : Luceme vous attend ! 
m Je serai là : je dévore le temps ! 

« Oui , de mon cœur éner^que interprète , 

■ Ma lyre, au pied du noble monument, 
• Pour vos héros ne sera pas muette ! » 

Sur le beau lac , d'un vent doux agité , 
La rame a fait rider ma nef agile ; 
Et, sortes flob de zéphyr escorté, 
Parmi ses tours je vois l'antique ville I 
Pfyffer el l'amitié m'attendaient sur le bord i 
Mais je n'ai pas tonché le port , 
Qne, caressant ma lyrique espérance,- 
Je coon payée la dette de la France 1 
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Qu'il est beau, ce Lion , sur des lances brisées, 
Pressant d'un corps sanglant ^es aimes entassées ! 
Il n'a jamais complé ses nombreux ennemis ; 
A sa foi par le Prince an dépôt fut remis ; 
Il accomplit l'espoir placé dans son courage : 
Digne d'un meilleur sort, digne d'un meilleur âge. 
Il a tenu plus qu'il n'avait promis ! 
D pèse, avec amour, sur l'écusson de Fiance; 
S'il eût pa le sauver, il mourrait consolé ! 
Un soupir de son sein ne s'est point exhalé ; 
Sa grande âme le quitte ; il expire en silence : 
Mais son dernier regard rayonne d'espérance ; 
C'est qu'à ses yeux mourants l'augnste vérité 
De la postérité fit luire la vengeance ; 
Il voit, dans un lointain , les prix de la vaillance, 
La gloire et l'immortarité I 



De Thorwaldson c'est le puissant génie , 

Qui d'Abom a gnidé la main ; 
A ce Lion mourant ils prêteront la vie : 

Le rocher se défend en vain ; 
En vain , sous le ciseau le granit étincelle ; 

Une allégorie immortelle 
Par on art créateur sortira de son sein ! 

Ainsi I dans le ctdosse immense 
L'Egypte se flattoit d'éterniser ses Rois ;' 

Et les rochers s'entassaient à lavdx,' 
D'un avenir sans terme usurpant l'espérante t ■ ■ ■ 
Mais la Grèce ,- oi ridaient et les arts ^ ^ les lois, 
A ces nobles rivaux, Phydias, Praxitèle, > 

An lien de cette immenaité ^ 
Demandait , ponr ses Dieux ,' la grâce et la beanté ; 
Et le marbre, aussitât , enfantait la plus belle 1 
Ici, du ciseau grec ie vois la pureté 

9 
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S'nnir à la gni&4eiir, dont 1« NU «e fiit ^aistf 
Comma , au iour du dix Août d'éleneUe armoire, 
L'h^oïsme s'iuit h la fidélité I 



CXio racontera nos discorde* civil» : 
D'un Tacite nouTCatt le burin ferme et pur 
Retracera nos maux , nos Tcrtus inutiles , 
Le triomphe du crime et son chStimenl |Ar 1 
Poiymnie, étrangère au débat pplitii^ne , 
Aux TÎIs conspirateurs refnsera sa voix ; 
Hais aile chantera la liberté publiipte , 
Les haub faits des béros , les yerbu des bons Rois F 



Erynnb , la boucbe écumante , 
SoafBait sur un peuple agité , 
Et coiffait sa tête impudente 
Du bonnet de la liberté I 
Pendant que sa force adultère 
Rompait l'auguste nœud des lois. 
An peuple son doigt téméraire 
Indiqiiut le palais des Rois ! 



Louis appelle k lui octte garde fidèle , 
Hère du jour de Meaux , fi^ de ses aïeox i 
La Suisse U fourmi ; elle. ofSre li madile , ' ' 
Que doivent imiter les guerrier! généreox 1 
La mort est devaal enx ; ils y nnrehont tranquilles; 
Rien ne peut altérer Uar calma déroAmeal : 
Comme Léonidas nUnitait anx Tbarmoj^les , 
Us rieaneni occuper le poste du Mcmest I 
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La révolte, horrible Eaménide, 
Provoque l'iiorrible d^bat ; 
EU« a , d'âne main parriciile , 
Donné k »gial do combat : 
La mort , de cent boucbea tonnantes , 
Son* cei vofttea retentusantes 
S'élance d'un tdI («pressé ; 
La hacbe , qae la rage gnide , 
Et le iJaire, ivre d'homicido* 
Frappent le Un* revrcrsé I 



N'aansez point Bellrae , aox braves înfidUe 1 
Trois fois « de ce palais «os héros sent sortis [ 
Trois fois , ils ont rompu la phalange rebelle ; 
Des cm de sa terreor les airs ont retenti I 
Le Drapeau blanc des preux n'ëblonit de sa gloire ; 
De ce funèbre jour ils auront les homieors ; 
Leurs rangs seiont gardés an temple de aémt^ ; 
Tant qu'ils ont pu combattre , ils sont restés 



Qud lognbre et vaste silence 1 
L'airain tonnait>H.. l'airain se tait I 
Esl-ce la mort î ...... oa b clémencef 

Vienl-it un messager de paixf 

Non : c'est la volonté Royale 

Qui, dans cette crise fatale, 

A désarmé ses défenseurs ; 

Et leur sublime déférence, 

S'immolantà l'obéissance, 

Ckit , en pleurant , leurs traits vengeim t 



Ainsi l'aibre géant , dont le front séculaire 
Avait bravé le choc des élémens divers , 
Déraciné par l'homme, a mesuré la terre. 
Et de sa chute , an loin, épouvanté les ain I 
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Ce jour TÏt s'écrouler Tantiqae monarchie , 
Au signe des chrétiens soumise par Qovis : 
Et ce jour vit fonder ta hidense anarchie I 
Heureux qui, comme vous, tombait avec tes lis I 



Par-dessus le soleil, qui nous compte les heures , 
Du Juste l'Etemel a placé l'arcrâ' ; 
Montez , Gnerriers-Haityis , aux célestes demeures ; 
Vous y verres bîenlât monter le Roi Martyr I 

Les enfans des Boorbons, ( et c'est tonte la France ) I 
Le cœur battant d'amonr et de reconnaissance , 

Viendront an monument I 
Us liront , en pleurant la sanglante épilaphe ; 
Us voudront des h^os, an pied du Cénotaphe, 
Répéter ie serment I 

Le courage brillant a des droits k la gloire , 
El le dévoAment par , consacré pat l'histoire , 

A l'immortalité I 
Mais la gloire d'un peuple , et sa vertu première , 
Des sujets et des Rois déité tatélaîre , 

C'est U fidéUté 1 



De mon sein agité je sens fuir le génie ! 
Je sens s'éteindre en moi la docile harmonie , 

Que m'inspirait un Dieu 1 
Mes larmes ont coulé ; ma faible voix expire ; 
C'en est fait I de cyprès je couronne ma lyre ; 
Ulnes sacrés^ adieu. 

UN. 
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PROCÈS-VERBAL 

DE L'INAUGURATION DU MONUMENT ÉRIGÉ A LUCERNE, 

udduiA/ \ L'C&Au cmewiSnJ du db. JL«aeo j Uj »q <Jbouiw 4834. 



L'an mil huit cent vingt-un, le 10 Août, l'inauguration solennelle du Monument 
érigé à Luceine à la mémoire des Officiers , Sous-officiers et Soldats qui ont péri 
le 10 Août, elles 2 et 3 Septembre 1792, à Paris, a eu lieu dans l'Eglise collégiale 
de Saint-Léger , ce qui est certifié par les signatures qui suivent ci-bas. 



Sachiukii , Anderletz. 

Nazaa, Baron RBSI^6 sk Bibkbegg , Lîeitte- 
nanl-Génénl aa serrice d'Espagne. 

Le Général De Gadt , premier Aide-de-camp 
misse de S. A. R. Monsieur , In^ctenr des 
lUginieBS Snisses. 

De Su&becx , Maréchal de camp , ancien capi- 
taine aux Gardes Suisses. 

P. M. Comte De Codhtem , Maréchal de camp. 

Se Mich^li De Chateautikux , Maréchal de 
camp. 

Albert De IHullahdoz , Colonel , Chevalier de 
St.-LoiuB. 

De Billieux, Colonel, ancien O^cier-Major. 

De Mohtrkach , Lientenant-Colonel , Chevalier 
de St. Lonia. 

Victor De Gibeuk , Conseiller d'Étal de Soleure, 
Ijeulenanl-Colonel , Chevalier de St-Ixntis , 
décoré de la médaille de fer. 

Pptffee s'AiTiSHOFBH , ancien Officier aux 
Gardes Suisses. 

Frédéric Baron de Roix, ancien Officier aux 
Gardes Suisses. 

Jos. De Schusachek , Lieutenant-Colonel, an- 
cien Officier aox Gardes. 



Comte Auguste TALLATBAnn , Ministre du Roi 

de France en Suisse. 
Christian Frédébic , Prince de Danemarck. 
J. K. AuBHTN , Amtsschnltbeiss. 
Vins. RiiTTiHANH , Altschnitheiss. 
Rudolf voh Wattehvtl, Scholtheiss zu Benb 
Ignace, Archevêque de Cyr, Nonce Apostolique. 
Le Chevalier de Viebgol, Ministre d'Espagne 

en Suisse. 
Le Pair de France, Ministre d'État j Marquis de 

LALLT-TOLLEHDAt. 
Le Comte DeMeubon, Envojé extraordinaire, 

Ministre plénipot." de S. H. le Roi de Prusse. 
Le Baron De Kbudemeb , chargé d'aflakes de 

S. M. l'Empereur de Russie en Suisse. 
Le Chevalier tit. Courtois d'Abccoliiu , 

chargé d'affaires de S. M. le Roi de Sardaignc 

en Suisse. 
Liboekbrkbi Ministre plénipotentiaire des Pays- 
Bas en Suisse. 
L. C. DisBBOvi, chargé d'affaires de S. H.- 

Britannique en Suisse. 
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